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COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 26 DÉCEMBRE 1887. 
| PRÉSIDENCE DE M, JANSSEN. 

4 

b M. Jaxssex, Président de l’Académie, prononce l’allocution suivante : 
| « MESsIEURS, 


: » C’est'un usage bien légitime que celui qui prescrit au Président de 
rappeler le souvenir des Membres que l’Académie à perdus dans le cours 
de l’année, avant la proclamation des noms des lauréats. 

» L'Académie entend ainsi s'acquitter de toutes les dettes qui lui sont 
chères. Si elle applaudit avec joie aux succès de ceux qui entrent dans la 

_ carrière, elle aime aussi à se rappeler le mérite et les services de ceux des 
siens qui en sont sortis. 

» C’est ainsi qu’elle mêle et qu’elle associe, comme ils sont mélés et 
associés dans la vie, l'avenir et le passé, l’espérance et le souvenir, la cou- 
ronne de chêne dont on ceint un front jeune et glorieux, et la couronne 
d’immortelles qui se dépose sur une tombe. 
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» Donnons donc d’abord un souvenir à ceux que nous venons de perdre. 

» Messieurs, nos deuils commencent avec l’année elle-même. Le 15 jan- 
vier, l’Académie me chargeait de la représenter à ces obsèques d'Auxerre 
que la France entière faisait à Paul Bert. La soudaineté de cette mort, 
l’évanouissement des grandes espérances que la mission de Paul Bert avait 
fait concevoir, causaient encore une émotion universelle. Aujourd’hui, 
cette émotion est calmée, mais en même temps le sentiment de la perte 
que la France et la Science ont faite n’a fait que grandir. 

» Paul Bert avait un amour passionné pour tout ce qui touchait à la 
grandeur de la France. L'importance de grands débouchés pour le com- 
merce et l’activité notionale l'avait toujours frappé. Aussi, ayant été amené 
à défendre notre colonie du Tonkin, s’enflamma-t-il à l’idée de joindre 
l'exemple au précepte, et de mettre sa science, son activité, sa haute intel- 
ligence au service d’une grande œuvre civilisatrice et française. Nul mieux 
que lui, en effet, ne pouvait la mener à bien. Si la mort ne lui a pas permis 
d'achever son œuvre, si même il est tombé presque au début de sa täche, 
il a du moins donné, en tombant, un grand exemple. Il a montré que, 
quand il s’agit des intérêts de la Patrie, aucune situation, aucun lien ne 
doit nous retenir, que nous nous devons à elle tout entiers, et à tous les 
instants, heureux de lui faire tous les sacrifices. Par ce grand exemple, 
par ce sacrifice suprême, le nom de Paul Bert est entré dans la gloire la 
plus haute et la plus pure. 

» Messieurs, il y a des héroïsmes de tout genre. Le courage déployé par 
M. Gosselin, votre ancien Président, pour remplir les devoirs de sa charge, 
était presque surhumain. Ce n’est que par l'emploi de substances toxiques, 
qui abrégèrent rapidement sa vie, qu’il trouvait le moyen de dompter mo- 
mentanément ses souffrances et de pouvoir occuper le fauteuil dont il 
était si fier et qui était, en effet, le couronnement de cette belle et méri- 
tante carrière. 

» M. Gosselin fut un chirurgien éminent, un esprit ouvert à tous les 
progrès, un professeur émérite qui eut, par ses leçons et le nombre si con- 
sidérable des élèves qu’il a formés, une grande influence sur l’art chirur- 
gical de son époque. Mais ce qui honore surtout sa mémoire, ce furent 
l’élévation de ses sentiments, son attachement invincible à ses devoirs, 
l'affection paternelle qu’il portait à tous ses élèves, et les nobles exemples 


qu'il leur donnait par sa vie tout entière. Aussi, Messieurs, ne pouvons- 


nous qu'applaudir à la détermination qui vient d’être prise par les disciples, 
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les amis, les admirateurs de M. Gosselin, qui se sont réunis dans les mêmes 
sentiments de haute estime et de reconnaissance pour faire frapper une 
ER qui rappelle sa mémoire. 

À peine avions-nous rendu nos devoirs funéraires à M. Gosselin, que 
nous cts le doyen de la Section d’ Économie rurale. Ici, il est vrai, 
la mort ne tranchait pas une vie cruellement abrégée par la maladie; elle 
terminait une belle et “longue carrière parvenue aux limites presque 
extrêmes qu'il nous est donné d'atteindre, et cette carrière avait produit 
tous les fruits qu'on peut attendre de la Science et du Génie mis en pré- 
sence de la nature dans les conditions les plus rares et les plus favorables. 
Quand M. Boussingault s’éteignit, sa vie avait été pleine d'œuvres et de 
jours. Son nom restera comme celui de l’un des fondateurs de la Science 
agronomique et une des plus hautes gloires de notre Académie. L'avenir 
ne fera que le grandir. 

Le mois de mai fut cruel pour l'Académie : il avait déjà vu les ob- 
sèques de M. Gosselin et de M. Boussingault, il devait voir encore celles 
de notre Secrétaire perpétuel. Cette fois, le coup était bien imprévu. 
M. Vulpian venait d’être élevé à ces hautes fonctions du Secrétariat, que 
l'éclat de ses travaux et l'autorité de son caractère justifiaient pleinement. 
Toutes ces précieuses qualités, toute sa renommée, toute la considération 
qui s’attachait à son nom, allaient être mises au service des intérêts de 
l’Académie. La mort a tout brisé! Mais l’Académie conservera précieuse- 
ment sa mémoire. Si quelque chose peut nous consoler, c'est la pensée 
qu'il a été remplacé par celui pour lequel il professait une si haute admi- 
ration, par le savant illustre et déjà immortel que nous sommes si fiers 
et si heureux de voir à notre tête. 

» Heureusement, Messieurs, depuis le mois de mai Académie n’a pas 
fait de nouvelles pertes. Souhaitons qu'il en soit ainsi aussi longtemps 
que possible. Et, puisque nous faisons des vœux de longue vie, je suis sûr 
que vous vous associerez à moi pour adresser un nouveau compliment à 
notre illustre Confrère, M. Chevreul, au doyen de tout l’Institut, dont 
la France fêtait le centenaire il y a déjà un an et demi. La part que 
M. Chevreul continue à prendre à nos discussions et la voix si respectée 
qu'il sait y élever souvent nous sont un sûr garant que nous le posséde- 
rons longtemps encore. 

Disons maintenant un mot des donations et de quelques-uns des tra- 
vaux les plus remarquables de l’année qui vient de s’écouler. 

». Parmi les noms de nos généreux donateurs, il convient de rappeler 
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celui du grand ingénieur qui, de son vivant, contribua si largement au 
progrès de la navigation aérienne, soit par ses travaux, soit par ses libéra- 
lités : vous avez déjà nommé M. Giffard. M. Giffard n'avait pas oublié 
l’Académie dans ses legs. L’accomplissement de formalités seulement 
terminées aujourd'hui va nous permettre de disposer de ces dons suivant 
les intentions du donateur. 

» L'année qui vient de s’écouler sera marquée, dans l’ordre d'idées qui 
nous occupe, par une libéralité d’une importance tout à fait exception- 
nelle. M. Leconte, possesseur d’une fortune considérable, vient de la lé- 
guer tout entière à l’Académie, à charge de décerner un prix qui, d’abord 
triennal, pourra devenir biennal et même annuel, par suite de la Capita- 
lisation de la valeur des récompenses non décernées. La valeur de cette 
récompense sera considérable, elle atteindra environ le décuple de celle 
des prix que nous donnons habituellement. M. Leconte appelle à con- 
courir toutes les Sciences : mathématiques, physiques, naturelles et médi- 
cales. 

» 11 demande, et avec raison, une grande découverte; mais, comme 
les grandes découvertes sont rares, il se contentera, à défaut de celles-ci, 
d’une application utile et féconde de ces Sciences. 

» Messieurs, un détail touchant, 

» M. Leconte demande à l’Académie, dans son testament, s'il ne serait 
pas possible de donner à ce prix le nom de sa mère. L'Académie cher- 
chera certainement à exaucer un vœu qui atteste d'aussi pieux senti- 
ments. Dans l'esprit de M. Leconte, cette substitution n’est sans doute 
qu'une restitution. Nul doute que, dans son esprit, il estime avoir tant reçu 
de sa mère, en tendresse, en soins, en dévouement, peut-être même en sage 
et judicieuse direction, qu'il veut lui reporter les fruits des succès dont 
l’origine est toute en elle. Voilà un bel hommage rendu par ce fils mourant. 
Messieurs, je ne sais si je me trompe, mais il me semble que, de toutes les 
couronnes que notre généreux donateur a instituées, c’est cette mère qui 
reçoit la plus belle. 

» Puisque nous parlons des grandes donations, je ne puis m'empêcher 
de saisir cette occasion pour rappeler ici une création bien connue, mais 
qui, cette année, a reçu une double consécration. Je veux parler de l’ob- 
servatoire de Nice, fondé par M. Bischoffsheim. 

» C’est à l'observatoire de Nice, en effet, que l’Association géodésique 
internationale a tenu son Congrès cette année, et c’est pour cette fonda- 
tion que l’Académie accorde à M. Bischoffsheim la médaille Arago, qu’elle 
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décerne pour la première fois. Qu'il me soit permis d’ajouter que, comme 
astronome et comme patriote, je suis doublement heureux de cette belle 
fondation, qui sera si utile à notre Science et si honorable pour notre pays. 

» Messieurs, je suis sûr que vous estimerez avec moi qu'en rendant 
hommage à la générosité du fondateur nous ne devons pas oublier le 
grand artiste qui a été son collaborateur; celui qui, après avoir donné 
l'Opéra à l’Art, donne aujourd’hui à la Science un monument plein de 
caractère et de grandeur. 

» Messieurs, cette année marquera dans les annales des applications de 
la Photographie. 

» Vous savez, Messieurs, combien cette belle invention, d’origine toute 
française, gagne chaque jour de terrain dans ses applications aux Sciences. 
Celles qui concernent l’Astronomie ont une importance toute particulière. 
Dès l’origine du daguerréotype, on commença à prendre des images de la 
Lune et des Étoiles. Ces études ont conduit, après bien des efforts, à l’ob- 
tention de ces belles images lunaires auxquelles se rattachent les noms de 
MM. Warren de la Rue et Rutherfurd. Mais si, pour la Lune, le problème 
est relativement simple en ce sens qu'il s’agit seulement d’obtenir une 
bonne description topographique, pour le Soleil, la question est beaucoup 
plus importante : tout d'abord, en raison du rôle immense de notre astre 
central dans notre système, puis à cause de l'importance des phénomènes 
dont sa surface est incessamment le siège. Tandis que pour la Lune il ne 
s’agit que d'obtenir la description d’une surface devenue presque inva- 
riable dans ses accidents par suite du refroidissement et de l’absence 
d’atmosphère; pour le Soleil, au contraire, il faut réaliser des images 
journalières etsouvent plus fréquentes encore pour saisir dans leurs trans- 
formations les gigantesques phénomènes dont la photosphère est le siège: 

» La Photographie s’est montrée tout à fait à la hauteur de cette tâche. 
Non seulement on a pu obtenir des images assez précises pour enregis- 
trer les plus délicats phénomènes photosphériques, mais encore la Photo- 
graphie est devenue ici un instrument de découvertes. 

» Elle a révélé l’existence de ce curieux réseau qui divise si singuliè- 
rement la surface solaire en régions d’activité inégales; elle a montré 
quelle était la véritable forme des éléments de la photosphère et, tout 
dernièrement, elle a révélé l'unité si remarquable de tous ces éléments, 
qu'on les considère dans la surface même, dans les facules, dans les pé- 
nombres, et jusque dans les stries de ces pénombres. 

» Mais la Photographie céleste n'avait pas encore donné relativement 
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aux étoiles, malgré les intéressants travaux de Bond, de Rutherfurd, de 
Gould, etc., des résultats comparables à ceux que MM. Henry ont obte- 
nus dernièrement. Ces travaux si remarquables, nous les couronnons dans 
cette séance même. Ils ont enfin appelé l'attention sur l’opportunité d’un 
travail concerté pour obtenir la Carte du ciel. M. le Directeur de l’obser- 
vatoire de Paris a pris cette initiative, et il a demandé à l’Académie de 
prendre l’œuvre sous son haut patronage. Le succès a pleinement répondu 
à notre attente. Au mois d'avril dernier, la plupart des Directeurs des 
observatoires étrangers, acceptant avec empressement l'invitation de 
l'Académie, se réunissaient à Paris en Congrès. Dans ce Congrès, qui 
comptait tant d'illustrations, furent arrêtées les bases des méthodes qui 
seront employées dans la confection d’une Carte photographique du 
ciel à notre époque: On a décidé également la construction d’un Cata- 
logue. En outre, le Congrès, frappé de l'importance des autres applica- 
tions de la Photographie céleste, a chargé deux de ses membres de pré- 
parer également une entente internationale à l'égard de ces autres 
applications. Ces résolutions, prises par une assemblée qui comprenait 
l'élite des astronomes du monde entier, peuvent être considérées comme 
consacrant une révolution dans la Science astronomique. La Photographie 
est appelée désormais à jouer un rôle prépondérant dans les observations. 
Je ne doute pas, pour ma part, que l’Astronomie n’en reçoive une trans- 
formation peut-être plus féconde encore que celle que l'invention des lu- 
nettes lui a fait éprouver. 

» Je ne voudrais pas terminer cette énumération sans appeler encore 
l’attention de cétte assemblée sur une belle découverte d'ordre chimique, 
qui va être couronnée tout à l'heure. Il s’agit du fluor, qui a été isolé pour 
la première fois par M. Moissan, professeur à l'École de Pharmacie. L’im- 
portance de ce résultat est singulièrement rehaussée par les difficultés qui 
ont été surmontées pour l'obtenir, et par les importantes conséquences 
qu’il promet. 4 

» J'aurais encore beaucoup d’autres travaux à signaler parmi le nombre 
si considérable de ceux que nous récompensons. Que les Auteurs nous 
pardonnent, ils savent combien nous leur sommes sympathiques, com- 
bien nous applaudissons à leurs succès. Ils savent que c’est uniquement 
le défaut du temps matériel nécessaire qui nous force à nous priver du 
plaisir d'analyser publiquement leurs Ouvrages. Le compte rendu de cette 
séance y suppléera. 

» En résumé, Messieurs, nous pouvons jeter un regard de satisfaction 
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sur la situation de plus en plus brillante que les amis des lumières nous 
créent. Nous n'avons jamais été dotés par l'initiative privée de ressources 
aussi puissantes. Ce résultat nous montre que l'importance de la Science 
est comprise chaque jour davantage dans notre cher pays. Souhaitons 
que ce sentiment se développe de plus en plus. N’était-il pas à craindre, 
en effet, Messieurs, que ces hautes études, honneur, il est vrai, de l'esprit 
humain, mais aussi, apanage d’une bien petite élite dans l’ancienne so- 
ciété, disparussent ou tout au moins s’amoindrissent considérablement au 
milieu des transformations sociales si profondes que nous avons éprou- 
vées? 

» Heureusement, les sciences, et en particulier les sciences mathéma- 
tiques et physiques, qui ont jeté tant d'éclat sur les xvr° et xvrn siècles, 
ont en même temps préparé les applications merveilleuses du xix°. 

» Oui, ce sont les Galilée, les Descartes, les Leibnitz, les Newton, les 
Huygens, les d’Alembert, les Lavoisier, les Volta, les Lagrange et les La- 
place qui ont ouvert la carrière, aux Papin, aux Watt, aux Ampère, aux 
Morse, aux Stephenson, aux Breguet et à tous les grands ingénieurs de 
notre siècle. Supprimez les premiers, et les seconds s’agitent dans le vide. 
Les merveilles du xix° siècle ont leur origine et leur source dans les tra- 
vaux des siècles précédents, comme les fruits d’un arbre ont leurs prin- 
cipes dans les racines qui plongent dans les profondeurs du sol. 

» Il existe, il est vrai, une école qui, tout en rendant hommage à l’im- 
portance de ces grands résultats, voudrait qu’on dirigeàt: l'étude de la 
Science uniquement en vue de ses applications. 

». Ce serait là, Messieurs, l'erreur la plus funeste qu’on pût commettre. 
La Science, comme l'Art, ne donne ses hautes faveurs qu’à ceux qui la cul- 
tivent pour elle-même; et encore, à quel prix les donne-t-elle! 

» L'Histoire nous montre, en effet, de, quels efforts, de quels labeurs et 
de quelle dépense de génie la Science fait payer ces rares présents qu'on 
appelle les grandes découvertes. Souvent, des vies entières se succèdent et 
se consument avant que le. but soit atteint. Il a fallu Copernic, Tycho, 
Kepler et Galilée pour préparer Newton; et Lavoisier résume les efforts des 
siècles qui l'ont précédé. 

» Sans doute, qu'importe le sacrifice de ces grandes vies, si le but sublime 
est atteint ! Elles sont payées de la gloire, et l'humanité hérite de la vérité 
et des conséquences fécondes qui en découlent. Mais croire que l'on peut 
user de ces conséquences sans jamais renouveler la source d’où elles 
émanent, ce serait, pour continuer l’image de tout à l'heure, s'imaginer 


( 1306 ) 


pouvoir cueillir indéfiniment les fruits d’un arbre sans lui fournir de prin- 
cipés réparateurs. 

» Une science cultivée uniquement en vue des applications tomberait 
bientôt en décadence; et cette décadence serait même si rapide que cette 
science, abaissée, ne donnerait bientôt plus aucun de ces fruits d'utilité 
immédiate qu’on attendait d’elle. 

» Il faut bien le savoir : alors même qu'on ne voudrait voir dans la 
Science qu'un admirable instrument mis en nos mains pour dompter les 
forces de la nature et en faire de dociles serviteurs, et qu'on n’estimerait 
que les résultats d'utilité matérielle qu’elle peut donner, on devrait encore, 
dans l'intérêt même de la grandeur et de la perpétuité de ces résultats, 
cultiver une haute science théorique. 

» Mais la question est encore plus haute, puisque la culture de la 
Science touche aux intérêts de la grandeur intellectuelle et morale de 
l’homme, c’est-à-dire, aux intérêts qui doivent primer tous les autres. 


» EÉlevons donc la voix. Qui, plus que l’Académie des Sciences, a le 


droit et le devoir de le faire? Élevons la voix pour proclamer des vérités 
si importantes et si nécessaires. Que ces vérités soient entendues de tous 
ceux qui peuvent apporter une pierre à l'édifice. Tout d’abord, de ceux 
qui siègent dans les conseils de la nation et qui ont charge de l’avenir et 
de la grandeur de la France; puis, des citoyens à l’âme grande et géné- 
reuse, comme nos donateurs qui veulent le bien de leur pays; enfin, de 
notre admirable jeunesse qui cherche une carrière à son activité et à ses 
talents. 

» La France n’a-t-elle pas aussi, à cet égard, des obligations plus pres- 
santes et plus directes encore qu'aucune autre nation ? N’y a-t-il pas plus 
de dix siècles que notre pays est créancier du monde par les Sciences et 
les Lettres ? 

» Or, Messieurs, j'en ai le sûr pressentiment, la Science est appelée à 
jouer le rôle prépondérant dans le monde qui se prépare actuellement. 
Ne perdons pas notre rang, redoublons d'efforts, il y va, non seulement de 
notre influence et de notre gloire, mais peut-être de notre existence et de 
notre raison d’être dans le concert des nations. 

» Je donne la parole à notre illustre Secrétaire perpétuel pour la pro- 
clamation des prix, et ensuite pour la lecture de sa belle Étude sur la vie 
et les travaux du premier créateur de notre flotte cuirassée, le grand ingé- 
nieur Dupuy de Lôme. » 
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MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ À RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE À ACCROÎTRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


(Commissaires .: MM. Jurien de la Gravière, de Jonquières, Mouchez; 
Bouquet de la Grye, Pàris et Sarrau, rapporteurs.) 


La Commission chargée de décerner le prix de six mulle francs, que le 
Ministère de la Marine accorde chaque année aux travaux que l’Académie 
juge de nature à accroître l'efficacité de nos forces navales, a cru devoir 
partager ce prix entre MM. Héraur, Dusors, Rouvier et Morssox. 


M. Héraud a obtenu un prix de deux mulle francs pour son levé hydro- 
graphique de la partie orientale de la Tunisie ; 

M. Dubois un prix de deux mulle francs pour un ensemble de publica- 
tions relatives à l’Astronomie nautique ; 

M. Rouvier un prix de nulle francs pour sa récente exploration du 
Congo français; 

M. Moisson un prix de mille francs pour ses études sur l'effet produit par 
les explosifs dans les principales conditions d'emploi de la marine. 


D’autres travaux de grand intérêt avaient été soumis à l'examen de la 
Commission. Il en est notamment qui semblent destinés à modifier nos 
procédés de construction navale. La Commission a pensé que, pour leur 
donner la sanction d’une récompense académique, il convenait d’attendre 
une série d'expériences plus prolongées. 


Rapport sur les travaux de M. Héraud; par M. Bouquer DE LA GRYE. 


L'Académie a bien voulu récompenser, il y a deux ans, l’ensemble des 
études hydrographiques faites par M. Manen sur la côte nord de la Tunisie; 
la Commission vous propose, cette année, de déclarer lauréat de l’Institut 
M. Héraud, ingénieur hydrographe, qui a dirigé à son tour, pendant trois 
ans, la suite de ce travail sur la côte est de la Tunisie et qui l’a prolongé 


( 1309 ) 


jusqu'aux limites de la Tripolitaine. Quelques chiffres vont pouvoir faire 
juger de son importance et de l’aide que la marine pourra en retirer. 

Ce nouveau levé embrasse une longueur de côtes de 430 milles (800). 
La triangulation s’est étendue en certains points jusqu’à 45K® dans l’inté- 
rieur; elle a reçu le contrôle de déterminations astronomiques exécutées 
aux deux extrémités de la chaîne de triangles. 

La topographie n’a point été bornée à la seule limite de la côte, mais a 
embrassé toutes les parties visibles de la mer. 

La surface sondée a été de 38000 milles carrés (13000“"1), s'étendant 
dans les parages dangereux bien au delà de la visibilité de la terre, grâce 
à un système ingénieux et nouveau de signaux flottants de grande hauteur. 
Les routes parcourues en sondant ont atteint une longueur égale aux trois 
quarts de la circonférence du globe terrestre. 

Les marées ont été étudiées en divers points, notamment à Gabès, où 
elles atteignent une amplitude extraordinaire pour la Méditerranée : une 
Note a déjà été envoyée, sur ce point spécial, à l’Académie. 

… Enfin, la rédaction, aujourd’hui terminée, de tous les documents re- 
cueillis, qui sont contenus dans 653 cahiers, a demandé 81 feuilles grand- 
aigle. 

M. Héraud a été aidé dans ce travail par des ingénieurs hydrographes 
et des officiers de marine, qui considéreront comme un honneur de voir 
figurer leurs noms sur les titres des Cartes en cours de publication. 

Telles sont les grandes lignes de ce beau travail, conduit avec toute la pré- 
cision du levé de la côte de France, et qui nous paraît devoir mériter de 
l’Académie des éloges et une récompense. 

La Commission propose d'attribuer, sur le prix de la Marine, une 
somme de deux mulle francs à M. Héraur. 


Rapport sur les travaux de M. Dubois, professeur et examinateur de la Marine ; 
par M. l'amiral Paris. 


M. Dusors, reçu à 16 ans à l'École navale, en est sorti dans les premiers 
en 1840; il a fait diverses campagnes aux Antilles, dans la mer de Chine 
et en Océanie. Jeune encore, il a fait le plan de Poulo-Cham sur la côte de 
Cochinchine et celui de Poulo-Condor dans le golfe de Siam. En 1851, il 
a été reçu le premier à un concours ouvert par le Ministre pour le profes- 
sorat à l'École de Marine, et il a été chargé du cours d’Astronomie et de 
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Navigation jusqu’en 1871, où il a été nommé examinateur de la Marine puis 
des Écoles d’Hydrographie en 1872, ainsi que de l'admission à l” École navale 
de 1874 à 1884. 

Ses principaux travaux sont un Cours d’Astronomie nautique, qui a eu 
trois éditions, dont la dernière contient une théorie complète des éclipses; 
un Cours de Navigation et Hydrographie, qui a eu deux éditions, puis un 
Cours à l'usage des capitaines du commerce, qui a été très répandu, et une 
traduction de la Theoria motus de Gauss, suivie de Notes; en outre, une 
Étude historique sur les mouvements de la Terre et divers Mémoires sur le 
passage de Vénus et sur la théorie des marées, qui ont été présentés à 
l’Académie, de même que d’autres questions théoriques. 

Tous ces Ouvrages sont très répandus, et le Cours de Navigation a été 
traduit à l'étranger. Ils sont empreints d’une manière pratique qui Les a mis 
à la portée de beaucoup de marins et les a surtout mis à même de suivre 
les nombreux progrès de la Science, qui ont ajouté des facilités et surtout 
des procédés exacts à la Navigation. Ces travaux utiles sont arrivés à propos 
pour diminuer les dangers d’une navigation à la vapeur dont la vitesse est 
sans égale et qui, par suite, ne peut attendre dans l'incertitude, comme 
faisait le navire à voiles auquel il importait moins d'ajouter deux ou trois 
jours à une traversée de deux mois. 

A ces publications, M. Dubois a pu ajouter des perfectionnements no- 
tables aux boussoles, notamment pour corriger l'effet des matières ferru- 
gineuses agglomérées en si grande quantité dans les navires actuels, même 
lorsquela coque entière n’est pas en fer. Ce travail est inséré dans la deuxième 
édition du Cours de Navigation, et l'instrument construit par M. Dumoulin- 
Froment a été expérimenté. 

De plus il a fait une application du gyroscope de Foucault, donnant un 
plan invariable et servant ainsi à déterminer la variation de l'aiguille ai- 
mantée pour tous les caps, dès qu’on la connaît pour un seul, au lieu de 
faire le tour de l’horizon en vue d’un point éloigné. Des expériences faites 
à bord-du Turenne, en rade de Brest, ont prouvé que ce gyroscope avait 
un plan invariable pendant dix à douze minutes. 

Comme on a pu le voir dans l'exposé de ses titres, M. Dubois a traité 
beaucoup d’autres questions d’une science pratique. Mais c’est surtout 
pour les Ouvrages relatifs à la Navigation et pour l'utilité pratique qui en a 
répandu l’usage que la Section présente M. Dusors pour un prix de deux 
mille francs. 
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Rapport sur les travaux de M. Rouvier, capitaine de frégate ; 
par M. Bouquer DE LA GRYE. 


La France possède, depuis quelques années, grâce aux efforts de M. de 
Brazza, une colonie dans l’Ouest africain, d’une étendue considérable, 
mais dont l’accès était difficile et les limites inconnues. Un grand fleuve, 
le Congo, la sépare d’un autre État récemment placé sous le patronage 
du roi des Belges; mais ce fleuve lui-même avait été mal dessiné sur les 
Cartes et les positions des différents postes fondés sur ses bords n'étaient 
pas fixés géographiquement. 

Le levé d’un pays précède quelquefois sa prise de possession; dans le 
cas actuel, nous connaissions inexactement ce qui nous avait été attribué 
par les traités, et un officier de marine, M. Rouvrer, fut envoyé en mis- 
sion pour fixer les limites de nos possessions, en étudiant surtout les points 
litigieux. 

Il n'appartient pas à l’Académie de juger une mission d’après les fruits 
diplomatiques qu'elle peut apporter ; mais M. Rouvier a parcouru, pendant 
près d’une année, à pied ou en canot, ce nouveau royaume, en faisant 
œuvre chaque jour de géographe expérimenté et de dévoué et conscien- 
cieux explorateur. Ses cheminements à pied étaient relevés à la boussole, 
ses routes en canot tracées à l'estime; et il a fixé quatre-vingts stations, 
en prenant à chacun de ses arrêts des déterminations astronomiques, cor- 
roborées en dernier lieu par un retour au point de départ. 

C’est ainsi qu'il a pu dessiner trois feuilles du cours du Congo, au 5-1, 
quatre feuilles du cours de l’Alima au +, puis divers itinéraires, notam- 
ment celui de Loango à Brazzaville. Les abords de tous nos postes ont été 
en outre levés à grande échelle. Enfin, une Carte d'ensemble du Congo 
français a été dressée, apportant de grandes modifications dans l’orôgraphie 
et l’hydrographie un peu fantaisistes des Cartes antérieures. 

Ce travail, fait à côté d’une mission spéciale, a attiré l'attention des géo- 
graphes de tous les pays; il doit fixer celle de l’Académie, et la Commis- 
sion attribue à M. Rouvier un prix de mulle francs. 

Elle croit devoir joindre au nom de ce vaillant explorateur celui de 
M. Pleigneur, officier d'infanterie de marine, qui avait été le collaborateur 
zélé de M. Rouvier. M. Pleigneur, retourné récemment au Congo, a péri 
dans des circonstances encore inexpliquées. 
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Rapport sur es travaux de M. Moisson, chef d'escadron: d'Artillerie 
de marine; par M. Sarrau. 


Dans un travail étendu, inséré au Memorial de l’Arullerie de la Marine, 
M. le commandant Morssox s’est proposé d'établir une théorie des effets 
produits par les explosifs dans les principales conditions d’emploi de la 
Marine. 

Dans la première partie, l’auteur étudie les effets de la poudre dans les 
bouches à feu. Par suite d’une hypothèse particulière sur le mode de com- 
bustion de la charge, l'équation du mouvement du projectile s'intègre 
complètement, et l’on obtient ainsi, sous forme explicite, pour représenter 
la vitesse initiale et la pression maximum, des expressions dont les valeurs 
peuvent être comparées à celles que donne l’expérience. L'accord étant 
assez satisfaisant, ces formules offrent un intérêt théorique réel, mais elles 
paraissent n'être ni assez simples ni assez exactes, pour qu'il y ait avan- 
tage à les substituer à celles qui sont actuellement en usage. 

La deuxième partie est presque entièrement composée de considéra- 
tions nouvelles sur une question qui intéresse à un haut degré l’art de la 
guerre maritime. M. Moisson s’est proposé de poser les bases d’une théorie 
des explosions sous-marines, permettant d'apprécier, suivant un mode ra- 
tionnel, les effets produits par les torpilles. 

Quand une explosion se produit au sein de l’eau, les diverses parties du 
liquide se mettent en mouvement, sous l’action des forces développées, avec 
des vitesses différentes dans les différentes directions, et une analyse com- 
plète devrait déterminer la loi de ces mouvements pendant la détente des 
gaz, ainsi que le mode suivant lequel les pressions se distribuent, à chaque 
instant, dans l’étendue de la masse. Un tel problème est évidemment 
d’une extrême complexité, et l’auteur n’a pas essayé d’en aborder la solu- 
tion rigoureuse; il s’est simplement efforcé d’en présenter une solution 
approchée en simplifiant, dit-il, autant que possible, le jeu de tous les élé- 
ments dont on doit tenir compte, de manière à obtenir des formules ca- 
pables de représenter convenablement les faits. 

Les tentatives de ce genre sont utiles, parce qu’elles peuvent indiquer 


la forme de la fonction qui représente la loi physique de chaque phéno- 


mène, et cette fonction peut représenter les expériences mieux que toute 
autre lorsque les coefficients sont déterminés au moyen des résultats 
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fournis par les expériences elles-mêmes. On peut ajouter qu’il y a toujours 
avantage à relier par une formule les données expérimentales; car autre- 
ment, comme le fait très justement remarquer M. Moisson, on ne peut 
profiter d'aucune d’elles pour prévoir un fait nouveau, ne sachant même 
pas comment on peut passer de l’un à l’autre des résultats obtenus. 

La simplification introduite par l’auteur revient, au fond, à supposer 
que l'effet de l'explosion équivaut à celui d’une percussion s’exerçant sur 
la surface qui limite le chargement. Le problème ainsi conçu s'énonce 
comme il suit : 

On considère un liquide pesant en repos, limité par une surface libre 
horizontale et des parois fixes. Dans l’intérieur de ce liquide, on imagine 
une cavité limitée par une surface quelconque, sur laquelle s'exerce une 
percussion, normale et uniforme pour tous les éléments de la surface. On 
demande de déterminer le mouvement du fluide et, en particulier, lamodi- 
fication de sa surface libre, ainsi que la loi suivant laquelle la pression 
varie dans toute son étendue. 

La solution rigoureuse de ce problème d'Hydrodynamique est exclusi- 
vement subordonnée à des difficultés d'Analyse. La solution approchée de 
l’auteur s'obtient, suivant le procédé habituel de l’'Hydraulique, en substi- 
tuant à l'intégration l'application, sous certaines conditions, des théorèmes 
fondamentaux de la Dynamique. : 

Supposant que la percussion s'exerce sur une sphère, M. Moisson obtient 
d’abord une formule faisant connaître la forme du soulèvement liquide qui 
s'appelle la gerbe. Cette formule renferme la distance qui sépare, à l'ori- 
gine, le centre explosif de la surface libre horizontale; elle contient aussi 
deux coefficients caractéristiques de l’explosif employé, que l’on déter- 
mine dans chaque cas quand on connaît la hauteur et le rayon de base de 
la gerbe. Demandant ensuite à l’expérience la loi suivant laquelle ces deux 
coefficients varient avec les conditions du chargement, l’auteur parvient 
à une formule qui, pour la poudre noire et le coton-poudre, détermine la 
gerbe par la seule connaissance des circonstances dans lesquelles l’explo- 
sion se produit. 

La courbe de la gerbe concorde assez bien avec la forme donnée, dans 
certains cas, par la photographie, et, sans atteindre une exactitude ab- 
solue, la formule suit l'allure générale du phénomène avec une approxi- 
mation qui attribue une importance réelle aux conséquences pratiques que 
l’auteur en déduit. 
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Suivant la même méthode mixte qui emprunte à la théorie la forme ap- 
prochée des formules et à l’expérience les valeurs numériques des coeffi- 
cients, M. Moisson étudie ensuite la propagation des pressions dans le 
fluide et calcule théoriquement l'intensité de la percussion à une distance 
donnée du centre explosif, dans des conditions données du chargement. 
Ce résultat permet d'apprécier l'effet destructeur de l’explosion; l’auteur 
en fait une autre application fort importante, en calculant l'épaisseur qu’il 
faut donner aux carcasses de torpilles pour être assuré que l’explosion de 
l’une des torpilles mises en ligne pour la défense de l'entrée des ports 
n’endommagera pas les voisines, au préjudice de la valeur défensive de 
la ligne. 

M. Moisson complète son étude en décrivant un appareil dont il avait, 
dès 1877, indiqué les dispositions essentielles dans la Revue maritime et 
coloniale, et qui est destiné à mesurer les efforts exercés à distance par les 
explosions sous-marines. Ce dynamomètre sous-marin, comme le dynamo- 
mètre à écrasement adopté par l'artillerie française pour la mesure des 
pressions dans les armes, utilise comme élément d'appréciation la gran- 
deur des déformations permanentes produites sur les métaux par les forces 
énergiques. L'explosion détermine l’écrasement d’un cylindre de plomb 
ou de cuivre, et l’intensité de l’effort se déduit de l’écrasement observé 
d’après un tarage spécial dont l’auteur a donné tous les éléments. L'emploi 
de cet appareil est aujourd’hui réglementaire et une Instruction spéciale 
a fixé tous les détails de son fonctionnement. 

En résumé, le travail de M. Morssox, imparfait dans l'analyse d’un pro- 
blème probablement insoluble par les seules ressources mises en œuvre par 
l’auteur, nous parait avoir rendu par ses résultats un service important à 
la science navale. 

La Commission croit devoir récompenser ce travail en lui attribuant un 
prix de rulle francs sur les fonds alloués par le Ministère de la Marine. 


L'Académie adopte successivement les conclusions de ces Rapports. 
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PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Phillips, Resal, Lévy, Deprez; 
Sarrau, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner ce prix à M. Paur Vreirre, pour 
l'ensemble de ses travaux sur les substances explosives. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Jurien de la Gravière, Paris, Phillips, Resal; 
de Jonquières, rapporteur. ) 


Euler fit paraître, en 1773, un résumé de son grand traité Scientia 
navalis, dans un Livre de 250 pages in-8°, écrit en français, sous le titre de 
Théorie complète de la construction et de la manœuvre des vaisseaux, mise à 
la portée de ceux qui s'appliquent à la navigation. Cet Ouvrage élémentaire, 
l’un des plus curieux qui soient sortis de la plume du grand géomètre, est 
précédé d’une Préface, où le but de l’auteur est exprimé en ces termes : 


La science de tout ce qui regarde la navigation est sans contredit une des plus su- 
blimes et des plus utiles connaissances de l'esprit humain. Cependant elle a été jus- 
qu'ici presque entièrement négligée, et, quoique les géomètres y aient travaillé avec 
quelque succès depuis quarante ans, leurs découvertes sont tellement enveloppées dans 
les plus profonds calculs, que les marins n’en ont pu retirer presque aucun fruit. 

Je me flatte d’avoir trouvé moyen de mettre toutes leurs recherches à la portée de 
ceux qui s'appliquent à la marine, et il n’y a aucun doute qu’une connaissance exacte 
des vrais principes et des raisons sur lesquelles se fonde la bonté de la construction 
des vaisseaux ne les mette en état de perfectionner la pratique, et de remédier aux 
défauts qui pourraient encore s’y glisser. 


Ce programme et ces réflexions, qui montrent l'importance qu'Euler 
attachait à son petit Livre, se peuvent appliquer à celui, guère plus étendu, 
que, sous le titre de Théorie du navire, M. Guxou, capitaine de frégate, 
présente aux suffrages de l’Académie pour l'obtention du prix Plumey et 
dont nous venons rendre compte. 

L'apparition d’un tel Ouvrage se faisait désirer; car celui d'Euler, si 
éminent qu'il fût il y a un siècle, n’était plus, depuis longtemps déjà, à la 
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hauteur des connaissances acquises et des progrès accomplis depuis lors. 
Il était devenu indispensable qu’un auteur, versé dans la connaissance de 
la Mécanique et du Calcul et, s’il était possible, initié par sa profession à 
la pratique de la navigation, vint mettre à la portée de tous ceux qui. sont 
curieux de cet art un ouvrage présentant, sous une forme exacte mais assez 
élémentaire, les principes et les faits sur lesquels repose de nos jours la 
mécanique de cet être semi-animé qui s'appelle le navire. 

M. Guyou, dont l’Académie a plus d’une fois apprécié le talent, s’est 
acquitté de cette tâche, dans la mesure parfaite où la simplicité de l'expo- 
sition et les exigences de la Science se peuvent concilier. Ce n’est pas, 
comme il le dit lui-même dans la Préface, que les développements théori- 
ques n’occupent une place importante dans son Livre; mais il s’est attaché, 
en écartant presque toujours les détails purement historiques et en ne 
conservant que les théories et les méthodes définitives, à donner des 
démonstrations élémentaires, d’ailleurs toujours rigoureuses. Il y était 
préparé par ses études professionnelles, par ses publications antérieures 
sur la théorie du navire, et par le cours qu’il avait été, il y a quelques 
années, chargé d’enseigner sur ces matières aux élèves de l'École navale 
de Brest. M. Guyou, qui par ces divers motifs possédait à fond son sujetet 
le dominait, n’a rien négligé pour mettre son Ouvrage au niveau de la 
Science actuelle, soit en coordonnant les travaux de ses devanciers, tant 
en France qu’à l'étranger, soit en perfectionnant les théories connues, ou 
en en créant lui-même de nouvelles, comme on le voit par la citation, faite 
dans la Préface, de plusieurs Mémoires originaux qui lui sont dus depuis 
une dizaine d'années. De la sorte, son Livre présente un résumé serré et 
substantiel de ce que l’on sait aujourd’hui, par d’autres ou par lui, sur la 
Théorie du navire. Il est divisé en quatre Livres, que nous allons passer ra- 
pidement en revue, en signalant surtout ce qu’ils contiennent de nouveau. 

Le Livre I traite de l’équilibre et de la stabilité de l’équilibre d’un corps 
flottant de figure quelconque. En prenant comme intermédiaire l’étude de 
l'équilibre des corps ronds posés sur un appui, le problème prend une 
forme concrète, et chaque principe se grave dans l'esprit par l’image qui 
l'accompagne; quelques mots suffisent ensuite pour montrer que ce qui a 
été dit s’applique aux corps flottants. Toutes ces démonstrations (Chap.1 
et Il) du Livre I sont très élégantes; la plupart .sont tirées du Mémoire 
publié par l’auteur en 1870, sous le titre : Théorie nouvelle de la stabilité 


des corps flottants, que sir J. Reed a reproduit textuellement dans son Traité 
sur la stabilité des navires, publié en 1885. 
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La géométrie du navire y est traitée jusqu'au second ordre d’approxi- 
mation; mais, outre la surface (F) des centres de flottaison, qui est aussi la 
surface enveloppe des flottaisons isocarènes, et la surface (C) des centres 
de carène, l'auteur en introduit une troisième (T), nommée par lui surface 
des centres des tranches isocarènes, qui trouvera plus loin son application 
dans les problèmes relatifs aux variations de la stabilité produites par de 
grandes additions de poids (Livre IT) et en fournira une solution facile. 

Le Livre II débute par établir les calculs de déplacement et de stabilité 
initiale, et les présente finalement en tableaux, sous une forme nouvelle à 
quelques égards et peut-être plus simple que celle en usage. Nous citerons 
celui qui donne les Résultats des calculs (p. 80), comme étant très propre à 
figurer utilement dans le Devis de campagne que le port d'armement remet 
aux capitaines de chaque bâtiment lors de son départ. Ces documents 
pourraient rendre service en cours de campagne. Le Chap. IIL est consacré 
aux problèmes concernant les variations de la stabilité. L'auteur y résume 
l'important Mémoire qu’il avait publié sur ce sujet en 188r, et qui lui valut 
une haute récompense de la part d’une Commission dont M. Dupuy de 
Lôme était membre. C’est là qu’on trouve, pour la première fois, sur la dé- 
termination du point que M. Guyou nomme métacentre différentiel, et sur 
l'influence que les formes extérieures du navire exercent sur la position de 
ce point, des considérations neuves et un théorème (p. 116) qui sont 
d’une grande importance pour le tracé des plans des navires à vapeur à 
grande vitesse, en ce qu’il indique nettement (p. 118) où il faut placer le 
centre de volume des soutes à charbon, pour que la consommation du 
combustible affecte le moins possible les conditions initiales de la stabilité 
du navire. D’autres applications très simples du même principe au cas de 
l'embarquement de lest liquide, ou accidentellement sous forme de voie 
d’eau, donnent un intérêt particulier aux Chap. IV et V qui terminent le 
Livre IL, et qui traitent de la stabilité sous les grandes inclinaisons. 

Dans le Livre HE, à la suite de considérations générales sur les résistances 
d’une carène en mouvement, l’auteur montre que l'enveloppe des résis- 
tances correspondant aux translations horizontales dans tous les sens 
est une courbe analogue à la développée de l’ellipse (p. 181). Il en déduit 
l'explication des manœuvres intéressantes, connues des marins sous les 
noms de halage à la cordelle, dérive en rivière au milieu des obstacles, etc. 
Il donne ensuite, dans quelques paragraphes fort intéressants, celle des 
effets propulseurs de la godille et de la queue des poissons. 

Le Chap. EL (Du navire sous voiles) s'occupe de l'effet du vent sur les 
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voiles et de la propulsion qui en résulte : on y montre l'insuffisance des 
anciennes théories, notamment que les voiles (et aussi le gouvernail) 
n’agissent pas comme des plans minces frappés par le fluide sous des direc- 
tions obliques, toutes parallèles entre elles, mais sont des obstacles conduc- 
teurs, destinés à dévier une colonne d’air ou de liquide dans un sens tel 
que la réaction sur l'obstacle imprime à celui-ci de la quantité de mouve- 
ment en sens opposé; ce qui explique pourquoi les marins brassent les 
voiles, au plus prés, de manière que leur tranche de vent soit presque en 
ralingue (p. 211), et aussi pourquoi les gouvernails compensés, montés 
sur mèche isolée (p. 228 et 229) produisent, à égalité de surface, moins 
d'effet utile que ceux adaptés à charnière en prolongement des formes de 
l'arrière. Les considérations développées sur ce sujet (p. 210 à 214) sont 
très dignes d’être remarquées par les marins et les mécaniciens. 

Pour l'étude des girations, l’auteur substitue à la courbe, lieu géomé- 
trique des positions successives du centre de gravité, l’enveloppe des po- 
sitions successives de l’axe de la flottaison (p. 248), qui est plus simple 
et dont la connaissance offre un plus grand intérêt pratique. Il déduit de 
l'examen expérimental de ces courbes des remarques et principes aux- 
quels il importe beaucoup d’avoir égard dans les évolutions en ordre 
serré. 

Le Livre IV (Du navire sur mer agitée) expose, dans le Chapitre I, la 
théorie de la houle par une méthode géométrique élémentaire, et la fait 
suivre, d’après les expériences de M. l’amiral Pâris et de son fils, de don- 
nées sur la durée, l’étendue et la hauteur des vagues. Le Chapitre IT traite 
du roulis et du tangage et montre quelle est l'influence de la période d’os- 
cillation sur le roulis. Ce qui est dit (p. 296) sur l'axe d’oscillation, si 
longtemps et, puisqu'il n'existe pas, si vainement cherché, mérite de fixer 
l'attention. Le Chapitre IIT (Des effets du mouvement du navire sur le per- 
sonnel. et le matériel embarqués) est consacré à l'explication des phéno- 
mènes complexes que les accélérations d'entrainement engendrent à bord 
des navires. Ce sujet, que l'auteur avait traité, en 1885, dans un impor- 
tant Mémoire, publié par la Revue maritime, et neuf à plusieurs égards, est 
d’une importance toute particulière, à cause des nombreuses erreurs qu’on 
y commet encore aujourd’hui. Ce Chapitre se termine par l'étude du pro- 
blème de la verticale à bord, et M. Guyou conclut, comme l'avait déjà i 
fait, l'an passé, une de vos Commissions, qu’une solution pratique, si | 
même elle n’est pas la seule absolument possible, se trouve dans l’instru- 
ment créé par M. Fleuriais sous le nom de gyroscope collimateur. L'au- 
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teur appelle aussi (p. 320) l'attention sur l'erreur qu'on commet fré- 
quemment, en attribuant au mouvement pendulaire du roulis les effets 
dynamiques les plus importants parmi ceux qu'on observe à bord des na- 
vires. Il prouve qu'au contraire, en tant du moins qu'il s’agit de la coque 
et non de la mâture, les effets du roulis sont généralement moindres que 
ceux des mouvements d’ascension et de descente de la masse du navire 
sur les profils des vagues, tandis qu’il n’en est pas de même pour le tan- 
gage. 

Deux appendices très importants terminent l'Ouvrage : l’un d’eux, sous 
le titre Développements de géométrie du navire, contient les principaux ré- 
sultats du beau Mémoire que, plus tard, l’auteur a retouché en collabo- 
ration avec M. Simart, et qui a obtenu à ces deux savants officiers l’hon- 
neur de l'insertion dans le Recueil des Mémoires des Savants étrangers; 
l'autre appendice est la reproduction textuelle du Traïte des évolutions et 
allures, publié, il y a quelques années, par M. le contre-amiral Mottez, 
alors capitaine de vaisseau, où se trouvent exposés méthodiquement et 
avec beaucoup de précision, sans calculs, les principes de la manœuvre 
du navire sous voiles (*). 

Comme le montre ce bref résumé, aucune des branches de l’art naval, 
permettant d'apprécier avec connaissance de cause les qualités ou de 
juger les défauts (constitutifs ou éventuels) des vaisseaux et d’y remédier 
dans la mesure du possible, n’a été omise par l’auteur. Là où le calcul 
peut intervenir utilement, il l'applique, soit sous la forme de l'analyse, 
soit préférablement en suivant la voie géométrique, mais toujours avec 
une sage sobriété. Lorsque la théorie manque d’une base suffisamment 
précise, il fait appel à l'expérience, disons plutôt à ce sens marin qui la 
résume et en est devenu comme l'instinct, et qui n’est, en somme, qu’une 


(1) Il faut être du métier pour lire avec profit ce travail de M. lPamiral Mottez; il a 
fallu, pour l'écrire, que l’auteur joignît à ses longues et sagaces observations des faits 
nautiques une science très éclairée et un tact très sûr, toutes qualités indispensables 
dans l’étude du problème de Mécanique, si complexe et si beau, que présente le mou- 
vement d’un navire à voiles et la façon dont il se comporte à la mer par tous les 
temps. Cet appendice mérite d’être cité tout entier, mais nous appelons particulière- 
ment l'attention sur la dernière partie (p. 391 et suiv.) où, sous le titre général d’al- 
lures, l'auteur traite de la cape, de la panne, du vent de travers, du grand largue 
et du vent arrière, et donne aux marins des conseils autorisés, qu'ils ne sauraient 
trop méditer dans les cas de mauvais temps et de grosse mer, et dont la pratique, sans 
hésitation, dénote dans le manœuvrier le véritable komme de mer. 
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science profonde, bien qu'elle ne se montre pas entourée de l'appareil 
accoutumé. Il en déduit les règles les plus exactes, ou au moins les plus 
plausibles, auxquelles le navigateur doit chercher à se conformer en 
chaque cas. 

Ainsi la Théorie du navire, de M. Guxou, est l’œuvre d’un géomètre et 
d'un mécanicien autant que celle d’un marin. Elle justifie l'appréciation que 
nous en portions au début de ce Rapport, et nous n’hésitons point à dire 
qu'il n’est aucun marin, officier ou ingénieur, qui ne doive trouver de l’in- 
térêt à le lire.et du profit à l’étudier; il est aussi éminemment propre à 
l’enseignement, et il y rendra de sérieux services. Votre Commission est 
unanime pour décerner à cet officier supérieur le prix Plumey, et elle prie 
l'Académie de vouloir bien approuver ses conclusions. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. Phillips, Deprez, Bouquet de la Grye, 
Jurien de la Gravière; Maurice Lévy, rapporteur.) 


Le sujet du concours pour le prix Fourneyron, en 1887, a été celui-ci : 


«Etude théorique et pratique sur les progrès qu ont été réalisés depuis 1880 
» dans la navigation aérienne. » 


Quatre concurrents ont présenté des Mémoires. Mais, quoique l’un 
d’eux ait fait quelques recherches expérimentales utiles et émis diverses 
idées justes sur le problème à résoudre, la Commission n’a pas cru pouvoir 
décerner le prix. Elle vous propose, en conséquence, de le proroger à 
l’année 1889, en conservant le même sujet. 

La question de la navigation aérienne est à l'étude un peu partout. Il est 
vraisemblable qu’elle sera représentée à l'Exposition de 1889 et qu'à ce 
moment-là le prix pourra être utilement décerné. 


Cette proposition est adoptée. 
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ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


(Commissaires : MM. Faye, Tisserand, Janssen, Wolf; 
Lœwy, rapporteur.) 


M. Duxér, astronome de l'observatoire de Lund en Suëde, a publié un 
Mémoire sur, les mesures micrométriques d'étoiles doubles renfermant 
près de trois mille observations. Après les grands travaux de même 
nature de W. Struve et Dembowski, c’est sans contredit une des recher-- 
ches des plus considérables qui ait été exécutée à l’époque moderne. 

M: Dunér s’ést appliqué à utiliser les méthodes les plus parfaites pour 
éviter autant que possible toutes les causés d'erreurs accidentelles et sys- 
tématiques. Il a fourni, pour toutes les étoiles observées par lur, la compa- 
raison de toutes les mesures publiées avec la théorie; il a de plus donné 
des formules pour la représentation du mouvement relatif des deux com- 
posantes. Par ce travail très complet, M. Dunér a enrichi la Science d’un 
Ouvrage très précieux sur les étoiles doubles. 

Depuis quelques années, M. Dunér a concentré ses efforts sur un 
champ d'investigation très important et relativement peu cultivé; il a en- 
trepris une étude sur les spectres de troisième classe des principales belles 
étoiles de l’hémisphère boréal. 

Ce groupe d’astres offre un intérêt tout particulier. Il semble contenir 
les étoiles se trouvant dans une phase de développement très avancé, en 
outre cette classe paraît renfermer à peu près toutes les étoiles variables à 
période assez longue. Le but de M. Dunér a été de dresser un catalogue, afin 
d'établir une base certaine pour la comparaison et pour l'étude des spec- 
tres dans l’avénir. Ce travail renferme de nombreuses découvertes de 
nouveaux spectres d'étoiles, plusieurs belles recherches de natures di- 
verses, et la mesure des longueurs d'onde. Dans son Mémoire, M. Dunér 
envisage, en dernier lieu, le développement successif des étoiles et cherche 
à éclaireir les questions se rattachant à la constitution physique des étoiles 
de la classe IT 6. 

Par ces deux catégories de travaux concernant les questions les plus 
élevées de l’astronomie d'observation, M, Duxér a rendu un service si- 
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gnalé à la Science et la Commission est d’avis de lui décerner le prix 
Lalande. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX VALZ. 


(Commissaires : MM. Faye, Tisserand, Janssen, Wolf; 
Lœwy, rapporteur.) 


M. PérieauD, astronome de l'observatoire de Paris, a, depuis vingt-huit 
ans, participé à un très grand nombre de travaux de haute précision, qui 
ont contribué au développement de la Science astronomique en France. 
Il a, notamment dans ces dernières années, exécuté un travail très labo- 
borieux relatif à l'étude des erreurs de division de quatre cercles, à savoir : 
le cercle de Gambey, le cercle du grand méridien et les deux cercles de 
l'instrument de Bischoffsheim ; M. Périgaud a en outre fait, de concert avec 
M. Lœwy, une recherche originale et très délicate relative à l’étude de la 
flexion absolue des deux principaux instruments méridiens de l’observa- 
toire de Paris. C’est pour récompenser l’ensemble de ces travaux, d’un 
très grand mérite, que la Commission propose à l’Académie de décerner 
à M. Périeaup le prix Valz. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Janssen, Faye, Tisserand, Lœwy; 
Wolf, rapporteur.) 


L'Académie doit décerner cette année, pour la première fois, le prix 
biennal fondé l’an dernier par M. Janssen. Notre illustre Confrère, dont la 
carrière a été presque entièrement consacrée aux progrès de l’Astronomie 
physique, a voulu qu'une médaille d’or soit attribuée à l’auteur de la 
découverte ou du travail faisant faire un progrès important à cette branche, 
Jeune encore et déjà si féconde, de l’Astronomie. 

Dans la pensée du généreux donateur, cette médaille doit être attribuée 
successivement aux promoteurs de l’analyse spectrale et, par conséquent, 
pour la première fois, à l’illustre inventeur de cette méthode d’investiga- 
tion. S’associant pleinement à cette intention, la Commission, à l’unani- 
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mité, décerne. le prix Janssen à M. KRmennorr, au grand savant qui, réu- 
aissant dans une puissante synthèse les travaux épars de ses devanciers, 
a su en faire sortir la loi qui régit l'émission et l'absorption de la lumière 
par les corps diathermanes, en a déduit l'explication de l’apparition mys- 
térieuse des lignes obscures dans les spectres du Soleil et des étoiles, et 
nous à donné le moyen de faire et a fait lui-même, le premier, l'analyse 
chimique de l'atmosphère solaire. 

Cette médaille sera déposée sur une tombe : Kircnnorr est mort à Berlin 
le 17 octobre dernier. La Commission lui avait depuis longtemps attribué 
le prix Janssen, elle n'a même pas eu la pensée d’un nouveau choix. 
L'Académie voudra donner à la mémoire du grand savant d’Heidelberg ce 
suprême hommage, qui sera une première consécration de sa gloire et 
une consolation pour sa famille. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PHYSIQUE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


(Commissaires : MM. Cornu, Fizeau, Bertrand, Jordan ; 
Sarrau rapporteur ). 


L'Académie avait proposé comme sujet de concours pour le grand prix 
des Sciences mathématiques : 

« L'étude de l’élasticité d’un ou de plusieurs corps cristallises, au double 
» point de vue expérimental et théorique. » 

Un seul Mémoire, portant l’épigraphe Tenax, a été présenté et la 
Commission a constaté que ce travail, qui se rapporte exclusivement à la 
propagation de la lumière dans les cristaux, ne répondait pas directement 
à la question qui avait pour objet l’élasticité de la matière des cristaux et 
non celle de l’éther que l’on y suppose renfermé. 

En fait, ces deux études sont liées l’une à l’autre et, suivant la remarque 
de Fresnel, « si quelque chose doit contribuer puissamment à nous révéler 
les secrets de la constitution intérieure des corps, c’est l'étude approfondie 
des phénomènes de la lumière ». La Commission a donc cru devoir examiner 
en détail un travail dont certains résultats lui ont paru dignes d'intérêt. 
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L'auteur adopte, en la généralisant, la méthode suivie par Fresnel dans 
la Théorie de la double réfraction. On sait que, considérant l’éther comme un 
système de points soumis à des forces centrales, l’illustre physicien a évalué 
la force qui sollicite l’un de ces points qui se déplace, tous les autres de- 
meurant immobiles, et a établi qu’il existe toujours trois axes rectangu- 
laires, dits axes d’élasticité, tels qu’un déplacement parallèle à l’un d’eux 
produit une force qui lui est parallèle; ces axes ont partout la même di- 
rection quand le milieu est homogène. 

L'auteur fait un calcul analogue en tenant compte, avec Cauchy, des 
déplacements simultanés de tous les points et montre que les vingt et un 
coefficients dont dépend la force se réduisent à neuf lorsque, rapportant 
cette force aux axes d’élasticité de Fresnel, on considère l’éther d’un 
cristal comme un milieu, primitivement homogène et isotrope, déformé 
par les actions de la matière pondérable. Il démontre de plus que, sous 
une condition dont il donne la formule analytique, la structure du milieu 
peut être compatible avec l'existence de trois systèmes continus de sur- 
faces, dites aiales, telles que les trois surfaces particulières de ces systèmes, 
qui passent en un point quelconque de l’éther, admettent pour normales 
les axes d’élasticité en ce point. Étudiant enfin la propagation des vibra- 
tions lumineuses, suivant une marche analogue à celle qu'a adoptée Fresnel 
dans le cas d’un milieu homogène, l’auteur s’est proposé d'établir qu’une 
onde plane incidente se dédouble en deux ondes réfractées polarisées sui- 
vant les tangentes aux lignes de courbure de l’un des trois systèmes de 
surfaces axiales. 

Cette dernière Partie présente des obscurités, inévitables peut-être dans 
le mode d'investigation, plus intuitif que rigoureux, adopté par l’auteur, et 
il y a lieu d'ajouter que les considérations qu'il développe, pour expliquer 
l'absence d’une troisième onde réfractée, ne paraissent pas solidement 
fondées. 

Sous ces réserves, la Commission estime que le Mémoire présenté con- 
tribue utilement à la solution d’un problème difficile et elle propose d’ac- 
corder à son auteur, à titre d'encouragement, une somme de rulle francs 
sur les fonds du grand prix des Sciences mathématiques. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


Informé du résultat du Concours, l’auteur du Mémoire ayant pour épi- . 
graphe Tenax a exprimé le désir que le pli cacheté accompagnant son 
travail fût ouvert. M. le Président a proclamé le nom de M. H. Waizcorre, 
ingénieur des Ponts et Chaussées. 
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PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Edm. Becquerel, Berthelot, Cornu, Mascart, 
Lippmann, Bertrand, Cailletet, Debray; Fizeau, rapporteur.) 


Le prix est décerné aux frères Henry (Pauz et Prosper), tous deux 
astronomes adjoints à l'observatoire de Paris, pour l’ensemble des travaux 
relatifs à l’Astronomie physique qu’ils ont exécutés en commun, dans ces 
dernières années, avec un grand succès. 

Les frères Henry se sont fait connaître d’abord par la recherche des pe- 
tites planètes situées entre Mars et Jupiter, et l’on a vu le groupe de ces 
petits astres s’augmenter, en quelques années, de 14 planètes nouvelles, 
dont la découverte leur est due. 

Chargés, par le Directeur de l'observatoire de Paris, de la confection des 
Cartes écliptiques destinées à faciliter ces recherches, les frères Henry 
reconnurent bientôt que la Photographie, qui avait fait dans ces derniers 
temps des progrès considérables sous le rapport de la sensibilité à la lu- 
mière, permettait d'abréger beaucoup le travail des Cartes célestes, tout 
en le rendant plus complet et plus sûr ; en conséquence, ils s’attachèrent 
à appliquer les procédés nouveaux à la reproduction photographique des 
planètes, des nébuleuses et de divers groupes d'étoiles. 

C’est en suivant cette voie ayec persévérance et habileté que les frères 
Henry ont obtenu ces remarquables photographies des diverses parties de 
la voûte céleste, lesquelles ont été soumises au Congrès astronomique 
réuni à l'observatoire de Paris au commencement de cette année, et adop- 
tées par lui comme propres à former une Carte générale du ciel. Cette Carte 
permettra aux astronomes de fixer, pour l’époque actuelle, la position et 
l'éclat relatif d’un nombre énorme d’étoiles, nombre qui s’élèvera proba- 
blement à plus de 20 millions. 

Il faut ajouter que ce résultat important, obtenu par les frères Henry, 
n’est pas seulement dû à un emploi heureux des procédés photographi- 
ques connus et à l’habileté des opérateurs; le succès doit être attribué, 
pour la plus grande part, à l'invention et à l'exécution d’un instrument 
spécial, réalisant les conditions optiques et mécaniques les plus favora- 
bles, instrument dont ils ont été à la fois les inventeurs et les construc- 
teurs, et dont l'objectif a été travaillé de leurs propres mains par des 
méthodes spéciales, déja employées par eux avec succès pour plusieurs 
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objectifs destinés à des lunettes astronomiques; mais l’habileté des frères 
Henry dans ce genre de travail vient d’être mise en évidence d’une manière 
plus complète encore, par la grande lunette récemment construite à l’ob- 
servatoire de Nice, et dont l'objectif ne mesure pas moins de 0",76 de 
diamètre. 

En résumé, la Commission est d’avis que l’ensemble de ces travaux des 
frères Henry est très digne d’être récompensé par le prix La Caze. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON (STATISTIQUE). 


(Commissaires : MM. Bertrand, de Jonquières; Haton de la Goupillière, 
Lalanne, Larrey, rapporteurs.) 


Le nombre et l'importance des travaux présentés en 1887 en vue du 
prix Montyon de Statistique ne le cèdent pas aux concours précédents. 
Nous croyons utile, à cet égard, de signaler à l’Académie des Sciences la 
proportion toujours croissante des recherches relatives aux études médi- 
cales. 

Notre Confrère, M. le baron Larrey, a eu l’honneur de présenter à 
l’Académie le 28 février 1887, de la part de M*° Furtado-Heine, la sta- 
ustique médicale de son dispensaire pour l’année 1886. Cette œuvre, déjà 
jugée hors ligne et hors concours, par la Commission du prix de Statistique 
de l’année dernière, a valu à la généreuse fondatrice la croix de la Légion 
d'honneur, et ne peut plus prétendre à d’autre récompense qu’à cette con- 
sécration exceptionnelle de la reconnaissance nationale. 


Le prix proprement dit de la fondation Montyon a été décerné par votre 
Commission à M. Vicror Turquax pour ses travaux relatifs à la population 
des communes de France. Un Rapport détaillé va vous étre lu à ce sujet 
par M. Lalanne. 


Nous vous demandons, én outre, l'allocation nécessaire pour décerner 
un prix équivalent à titre exceptionnel à l’Ouvrage de MM. A. DE Sanr- 


(rr327:) 
JuLIEN et G. Brexaymé relatif aux droits d'entrée et d’octroi à Paris. - 
M. Lalanne vous présentera également un Rapport sur ce sujet. 


Une mention très honorable a été attribuée à M. le D'K. Lépé pour un 
ensemble de travaux relatifs à la statistique du service des nourrices et à la 
mortalité des nourrissons, en réservant les titres de cet auteur pour le pro- 
chain concours. Le Rapport vous sera présenté par M. le baron Larrey. 


Une citation est accordée à M. le D’ Auserr pour ses études sur le 
recrutement dans la Loire-Inférieure. M. Haton de la Goupillière lira 
quelques lignes à ce sujet. 


Nous ajouterons encore que M. le D' Mineur à soumis à l'appréciation 
de l'Académie plusieurs Ouvrages imprimés relatifs à la syphilis et à la 
prostitution, spécialement dans la ville de Marseille, travaux qui ont été 
examinés par M. le baron Larrey. Ces documents se distinguent par des 
recherches historiques et pratiques au point de vue médical et sous Le rap- 
port de l'hygiène sociale qui présentent un grand intérêt, mais qui, en ce 
qui concerne spécialement la Statistique, ne renferment pas d’éléments 
suffisants pour pouvoir prendre place dans ce concours. 


Rapport sur les travaux de M. Victor Turquan: par M. L. LALANNE. 


M. Vicror Turquax avait déjà présenté, au concours de 1885, un travail 
très considérable sur la population spécifique de la France et sur les varia- 
tions de cet élément en différents points du territoire. Avant lui, notre 
Confrère de l’Académie des Sciences morales et politiques, M. Levasseur, 
avait notablement agrandi le champ des recherches de ce genre en menant 
à bonne fin l’étude des populations spécifiques par canton, telle qu’on peut 
les déduire du recensement de 1856.M. Turquan, poussant ses calculs jus- 
qu’à la limite extrême des divisions administratives, a calculé les résultats 
relatifs aux 36097 communes sur lesquelles a porté le recensement de 
188r, le dernier qui ait précédé son travail. Ces résultats, il les a groupés 
et analysés avec beaucoup de soin et d'intelligence, dans des tableaux spé- 
ciaux dont il a fait ressortir les résultats principaux. Quelques-uns de ces 
résultats sont assez intéressants, et seront probablement assez peu modifiés 
par le recensement de 1886 et même par les recensements ultérieurs, pour 
qu'on puisse les signaler à l'attention. C’est ainsi que le nombre d’habi- 
tants par kilomètre carré étant de 71 pour la France entière, il y a 263 com- 


( 1328 ) 


munes dont la population spécifique est précisément égale à ce nombre : 
moyen. Le chiffre de 40 habitants par kilomètre carré est celui sous lequel 
viennent se grouper le plus de communes; il n’y en a pas moins de 643. 

Mais ce n’est pas seulement par des chiffres que M. Turquan a exprimé 
les résultats de ses recherches. Appelant à son aide les constructions gra- 
phiques parlant aux yeux, il «a considéré, dit-il, la population de notre 
pays comme un accident de terrain, une boursouflure du sol; plus la popu- 
lation sera dense, plus ce relief sera accentué; les espaces creux seraient 
ceux où la population est la plus clairsemée. » Il reprenait ainsi, pour son 
compte, une idée exposée à l’Académie il y a maintenant plus de quarante- 
deux ans (Comptes rendus, séance du 17 février 1845, t. XX, p. 438), mais 
qu’il lui était d'autant plus permis de ne pas connaître, que c'était seulement 
vingt-huit ans après qu’elle recevait sa première application. Un ingénieur 
très distingué, M. Vauthier, avait donné une Carte des courbes d’égale 
population spécifique dans l’étendue de la ville de Paris, et en signalait les 
analogies avec une Carte topographique, croyant l’idée nouvelle; et ce 
travail, de forme élégante, était présenté à l’Académie par un de ses 
Membres, ingénieur éminent lui-même (Comptes rendus, séance du 26 jan- 
vier 1864, t. LXX VIII, p. 264). Erreur sans conséquence, il est vrai, sauf 
quand il s’agit d'entrer dans le détail de l’histoire des méthodes gra- 
phiques. On doit donc admettre sans hésiter que, comme il était arrivé à 
M. Vauthier et plus tard à M. Alfred Durand-Claye, l’auteur d’études aux- 
quelles le prix de Statistique a été décerné en 1884, sur l’épidémie de 
fièvre typhoide qui a régné à Paris en 1882, M. Turquan a le mérite réel 
d’une idée encore peu connue. On est trop souvent disposé à accuser 
d'imitation a posteriori des travailleurs estimables qui ont rencontré, même 
longtemps après d’autres, des idées simples, qui étaient, pour ainsi dire, 
dans les mêmes milieux ambiants. Tel est le cas de M. Turquan, et il n’est 
que juste de lui en tenir compte. 

On doit faire observer, d’ailleurs, qu’au lieu de s'attacher au tracé des 
courbes d’égale population spécifique, dont la continuité n’aurait pas laissé 
d'offrir de véritables difficultés, M. Turquan s’est sagement borné à suiyre 
les limites des communes, en couvrant l’espace ainsi limité par la teinte 
conventionnelle qui convient au chiffre de la densité de la population de 
chacune d'elles. La représentation graphique qu’il présente est done, à 
proprement parler, composée d’un assemblage de cylindres verticaux en 
contact immédiat chacun avec ceux qui l'entourent, terminés tous par deux 
bases égales et horizontales, dont la hauteur, qu’on peut coter, exprime 
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avec la teinte conventionnelle la densité moyenne de la population qui 
occupe la base inférieure. 

Il est d'autant plus inutile de poursuivre, presque dans leurs détails, les 
conséquences qui se rattachent à ce grand travail d'ensemble, que M. Tur- 
quan a su conquérir, dans ce genre, un nouveau titre pour un travail plus 
important, assurément, que celui qui vient d’être rappelé. Dans le courant 
du mois de janvier 1886, une question dont les économistes se préoceu- 
paient depuis longtemps fut portée au Sénat par l'initiative d’un de ses 
Membres, l'honorable M. Claude, des Vosges, qui proposa une enquête 
sur la consommation de l'alcool, tant au point de vue de la santé et de la 
moralité qu'au point de vue des intérêts du Trésor. Une Commission de 
dix-huit Membres travailla pendant une ânnée presque entière sur cet 
important sujet, et, dès le 7 février 1887, son président et rapporteur 
M. Claude déposait sur la tribune du Sénat un volumineux Rapport qui 
vint en discussion pour première lecture le 2 juin, et dont les conclusions, 
adoptées par le Sénat le 24 du même mois, sont suivies d’un projet de 


résolution « qui les recommande à l'attention du Gouvernement, comme 


bases d’une réforme fiscale que sa connexité avec les règles de la morale 
et de l'hygiène publiques rend chaque jour plus urgente ». 

Ces travaux parlementaires échappent complètement à notre compé- 
tence et nous ne les mentionnons qu’à raison de la nouvelle application à 
laquelle ils ont donné lieu du mode de représentation graphique précé- 
demment appliqué par M. Turquan à l'étude de la répartition de la popu- 
lation sur le territoire. 

Au Rapport fait au nom de la Commission d'enquête sur la consomma- 
tion de l'alcool en France, sont jointes de nombreuses et importantes 
annexes, dont la dernière, qui porte le n° 17, occupe un volume distinct 
et a été adressée à l'Académie, pour le concours de 1887, par M. Turquan 
qui en est l’auteur. Ce Volume est un Atlas de statistique graphique com- 
prenant 1 2 diagrammes et 20 Cartes, d’une exécution remarquable et dont 
les résultats, empruntés à des relevés numériques faits avec soin, se pei- 
gnent à l'esprit comme ne le pourraient faire les éléments isolés qui ont 
servi à les dresser. Nous sommes d’autant plus fondés à admettre comme 
un titre décisif ce nouveau et important travail, que l'honorable M. Claude, 
sous la direction duquel il a été fait, s'empresse d'annoncer (Notice placée 
en tête de l'Atlas, p. 10) que l'exécution appartient entièrement à M. Tur- 
quan, tout en reconnaissant l’antériorité de l’idée émise dès 1843, comme 
la base du système employé. 
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En résumé, après avoir obtenu dans chacun des deux précédents con- 
cours une mention très honorable, M. Vicror Turquax présente aujour- 
d'hui un ensemble de travaux qui lui donne un droit incontestable au prix 
de Statistique que la Commission lui décerne. 


Rapport sur un Ouvrage de MM. À. de Saint-Julien et G. Bienaymé relatif 
aux droits d'entrée et d'octroi à Paris; par M. Li. LALANNE. 


M. À. De Sawr-JULIEN, ancien directeur des droits d’entrée et d'octroi 
à Paris, et M. G. Brexaymé, archiviste-bibliothécaire du Ministère des 
Finances, ont présenté au concours une histoire des droits d'entrée et d’oc- 
troi à Paris. Cet Ouvrage remarquable se compose de deux parties, l’une 
surtout historique, qui remonte aussi loin que possible dans l'étude de 
l'établissement de ces droits, et dans les transformations successives qui 
ont fini par convertir exclusivement en droits d'octroi des taxes qui, primi- 
tivement appliquées dans les halles et marchés, portaient le nom de per- 
ceptions municipales. L'autre partie est un ensemble de tableaux qui, au 
nombre de seize, font connaitre les droits d’entrée principaux ou addition- 
nels auxquels, à diverses époques, ont été assujetties un nombre considé- 
rable de denrées et de marchandises d’une nature très variée comprises 
sous quatorze rubriques principales : boissons et liquides, comestibles, 
combustibles, dépouilles d'animaux, marchandises non ouvrées, marchan- 
dises ouvrées, métaux, matériaux, bois à bâtir ou à ouvrer, bois ouvrés, 
bateaux et bois de déchirage, fourrages, objets divers, animaux divers et 
moyens de transport. 

Les deux parties du Livre sont en connexion complète; ce n’est que par 
des recherches approfondies dans les sources les plus autorisées, de toutes 
les époques, qu’il a été possible de dresser cette riche collection de résul- 
tats numériques que renferment les quatorze tableaux dont il vient d’être 
question, et les deux tableaux récapitulatifs qui les suivent. 

Les auteurs ont réussi à rétablir, à quelques lacunes près, la reconsti- 
tution des tarifs tant pour l'introduction que pour la vente, depuis le 
xn° siècle jusqu’à nos jours. Ils ont rapproché les faits fiscaux des événe- 
ments contemporains qui les ont motivés : « guerres, conditions de paix 
onéreuses, rançons royales, autant d'occasions plus ou moins réelles 
d'aides générales, auxquelles venaient se mêler les causes de contribu- 
Lions particulières à la ville, par exemple les fortifications, les disettes, les 
épidémies, les émeutes, les constructions d’édifices, de ports, de ponts, de 
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quais, de fontaines, le pavage, l'enlèvement des boues, l'éclairage, l’éta- 
blissement de halles et de marchés, les subventions aux hôpitaux et les 
frais de police. » 

L'importance d’une œuvre pareille a frappé votre Commission. Excluant 
systématiquement de son examen les Ouvrages purement historiques qui 
échappent à sa compétence, elle a, au contraire, accueilli comme réalisant 
en matière de Statistique une sorte d’idéal, un travail dont la contexture 
principale, composée de chiffres méthodiquement classés sous forme 
de tableaux, est éclairée d’une vive lumière par l'exposé des causes qui 
ont pu exercer une influence sur ces chiffres. Elle n'hésite donc pas à pro- 
poser à l’Académie de décider qu’un deuxième prix sera décerné pour 
l’année 1887 à l’Ouvrage de MM. A. pe SainT-JULIEN et G. Brexavué. 


Rapport sur les travaux de M. le D' Ledé; par M. le baron Larrey. 


La Commission de Statistique de l’Académie des Sciences a reeu, aux 
dates du 6 septembre 1886 et du 31 mai 1887, deux volumineux manu- 
scrits, accompagnés de nombreux tableaux statistiques. Le premier a pour 
titre : Des nourrices; recherches sur les départements d’origine, l'âge de la 
nourrice, l'âge du lait, la situation civile des nourrices au sein et au biberon ; 
quinze tableaux statistiques, par le D' F. Lepé, ancien interne des hôpi- 
taux de Paris, médecin-inspecteur des enfants du premier âge. 

L'introduction claire et précise de son travail en indique avec méthode 
l’origine, le but et les développements. 

C’est la loi du 23 décembre 1874 qui a révélé à l’auteur combien était 
vaste le champ de ses recherches, facilitées d’ailleurs par la position offi- 
cielle qu’il occupe à présent et par les précieux documents statistiques mis 
à sa disposition. 

Il expose d’abord quelques considérations générales sur la loi dite Lot 
Roussel, et lui adresse certaines objections, déjà produites, soit dans le 
Parlement, soit dans la presse. Ces objections visent moins le principe de 
cette loi si utile que ses applications multiples. 

La question appelée l’âge du lait expose la situation de la nourrice, fille, 
mariée ou veuve et son âge, celui de l'enfant; la durée du séjour, la mor- 
bidité (qui devrait être étudiée avant la mortalité) sont réservées à la 
troisième Partie. 

Les conclusions de l’auteur font ressortir les idées justes qui lui sont 
propres et le mérite de son immense travail 
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1° 11 propose, pour le premier article de la loi, d'ajouter ces mots : 
« même dans le cas où l’enfant est élevé par une parente, à quelque degré 
que ce soit, sans rétribution ni salaire ». 

2 Ne permettre à la nourrice (dite à emporter) d'avoir de nourrisson 
que si son enfant est âgé d’au moins sept mois. 

3° Faire connaître qu’un enfant d’un jour peut être confié à une nour- 
rice dont le lait est âgé de huit à seize mois, sans préjudice pour l'enfant. 

4° In’y a, actuellement, aucun moyen rapide d'examen du lait et encore 
faut-il que l'analyse chirique puisse corroborer les procédés. 

5° Obliger la nourrice à sevrer son enfant, avant la fin du troisième 
mois, après le placement du nourrisson. 

6° Adresser, de l’Académie de Médecine, dans les mairies, suivant les 
besoins, du vaccin en plaques ou en tubes, et autoriser le médecin-Inspec- 
teur à pratiquer, s’il y a lieu, la vaccination d'office. 

7° Ne permettre aux nourrices dites au biberon de ne prendre aucun 
nourrisson s’il n’est âgé de trois mois, et défendre le biberon à long tube. 

8 Étendre l'inspection médicale dans les départements où sont placés 
beaucoup d'enfants de Paris, et confier cette inspection à des médecins 
n’habitant pas ces départements (sauf la question budgétaire à réserver). 

Toutes ces conclusions additionnelles à la loi paraissent fort sages et 
dignes d'approbation. 


Un second manuscrit, encore plus étendu que le premier, a été adressé 
à l’Académie, en date du 31 mai 1887, par le D' F. Ledé, sous ce titre : 
Durée du séjour et mortalité des enfants placés en nourrice. 

Une préface bien faite expose l'application de la loi, depuis 1878, dans 
le département de la Seine, avec tous les soins possibles. L'auteur a puisé 
ses renseignements multiples dans sept registres distincts et-officiels de 
diverses circonscriptions. Il passe en revue successivement : 

Les lieux de naissance des enfants, la proportion générale des décès et 
leurs causes morbides, épidémiques ou contagieuses ; 

La durée du séjour des enfants allaités au sein, au biberon, en sevrage 
ou en garde : 1° pour les enfants légitimes; 2° pour les enfants illégitimes ; 

La statistique des décès dans les conditions précitées, par rapport à la 
durée du séjour, à l’âge et à toutes les autres catégories. 

Suit l’énumération méthodique des maladies multiples, causes de décès. 

Quelles sont les conclusions de ces recherches statistiques? 

La durée du séjour en nourrice des enfants légitimes est, en général, 
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de dix à douze mois, après lesquels ils sont rendus à leurs parents qui 
doivent, dès lors, leur donner, avec beaucoup de ménagements, la nourri- 
ture artificielle. 

La durée variable du séjour en nourrice des enfants illégitimes est mal- 
heureusement abrégée par diverses influences. 

La principale cause est l’insuffisance des ressources ou la misère et 
l'abandon. Il‘importe, de plus en plus, que les pauvres enfants illégitimes 
soient préservés de toutes les causes de mortalité qui les atteignent et qui 
sont signalées, d’ailleurs, depuis trop longtemps. 

La loi Roussel doit donc être revisée en ce sens, d’après l’auteur de 
ce grand travail de statistique, tant pour les enfants légitimes que pour les 
enfants illégitimes. L'auteur de cette loi devrait, selon nous, être con- 
sulté. L 

1° L'élevage au biberon, c’est un point essentiel, ne devrait jamais être 
autorisé dès la naissance. 

2° L'enfant de toute femme voulant élever, chez elle, un autre enfant au 
sein, devrait être âgé, au moins, de sept mois et sevré dans les trois mois 
qui suivraient l’arrivée du nourrisson. 

« Cette solution, dit l’auteur, protégera l'enfant de la nourrice et le 
nourrisson, à la fois. Elle atteindra deux buts, l’un au point de vue huma- 
nitaire et l’autre au point de vue social. » 

La seconde Partie de ces laborieuses recherches du D" Ledé, sur la durée 
du séjour et la mortalité des enfants places en nourrice, forme un volumi- 
neux registre de tableaux graphiques et statistiques, relatifs aux diverses 
conditions exposées sur le premier registre de cet immense travail. . 

En conséquence, et comme conclusions générales de notre Rapport, 
nous dirons que, tout en faisant une large part aux documents officiels 
fournis à l’auteur, soit sur les applications de la loi Roussel, soit sur les 
nombreux travaux publiés par des économistes, par des médecins et sur- 
tout par ceux qui s'occupent le plus de l'hygiène de l’enfance, l’ensemble 
des recherches statistiques dues, en propre, à M. le D' Lené à une grande 
valeur et mérite une mention très honorable, en réservant ses titres acquis 
pour le prochain concours. 
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Rapport sur le Mémoire de M. le D' Aubert; 
par M. Huron DE LA GOUPILLIÈRE. 


Votre Commission a remarqué un bon travail de M. le D' Auserr, mé- 
decin-major de 1”° classe, intitulé : Études statistiques et médicales sur le 
recrutement dans le département de la Loire-Inférieure. Elle lui accorde une 
citation, avec rappel de celle que le même auteur à obtenue l’an dernier 
pour son Essai de statistique médicale du département de la Vendée. 


Les conclusions des différents Rapports qui précèdent sont adoptées, 


CHIMIE. 


ÉR RS 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Chevreul, Fremy, Cahours, Debray, Troost; 
Friedel, rapporteur.) 


Rapport sur les travaux de M. Arnaud, 


M, Anxaup, préparateur de M. Chevreul au Muséum d'Histoire naturelle, 
a suivi dans ses recherches une voie trop peu fréquentée aujourd’hui. 
Ayant fait, à l’occasion de nombreuses analyses de quinquinas, une étude 
générale sur les alcaloïdes de cette origine, il a découvert dans certaines 
écorces, particulièrement dans celles de Remuyia purdiana, un nouvel alca- 
loïde très voisin de la cinchonine par sa composition et n’en différant que 
par deux atomes d'hydrogène en plus. La cinchonamine (c’est le nom 
qu'il lui a donné) a d’ailleurs des propriétés très éloignées de celles de la - 
cinchonine. Elle est très toxique. Elle cristallise fort bien; il en est de même 
de la plupart de ses sels. Le plus remarquable de ceux-ci est l’azotate, qui 
est presque insoluble dans l’eau et cristallin. Sa solubilité est assez faible 
pour que M. Arnaud ait pu en tirer parti pour rechercher et doser l’acide 
azotique. Il a appliqué en particulier cette méthode au dosage des nitrates 
contenus dans les eaux naturelles et dans les sues extraits des plantes; il a d 
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montré aussi que les sels solubles de cinchonamine peuvent servir à la 
recherche des nitrates dans les tissus végétaux. Il suffit de faire des coupes 
minces dans les plantes et de les examiner au microscope après les avoir 
imbibées d’une solution faible de chlorhydrate de cinchonamine. On voit 
apparaître les cristaux de nitrate. 

M. Arnaud a repris l'étude de la carotine qui avait été extraite de la ca- 
rotte par Wackenroder, puis par Zeise et Husemann et à laquelle on avait 
assigné une composition inexacte, [la montré qu’elle n’est pas un composé 
ternaire, mais bien un hydrocarbure non saturé auquel on peut assigner la 
formule C?°H°5, L'erreur commise par les chimistes allemands est due à 
l’extrème oxydabilité du carbure qui absorbe avec avidité l'oxygène de l’air 
et devient alors, après un temps suffisant, blanc, de rouge qu’il était primi, 
tivement. Il fixe également l’iode pour donner un biodure cristallisé. 

Ce qui augmente beaucoup l'intérêt qui s'attache à ce composé, en mon- 
trant qu'il doit jouer dans la végétation un rôle important, quoique encore 
inconnu, c'est qu'il accompagne la chlorophylle dans les feuilles de tous 
les végétaux, ainsi que l’a montré M. Arnaud. 

S’attachant à étudier les variations de la proportion de carotine dans les 
diverses parties des plantes et à diverses périodes de leur développement, 
il a donné une méthode colorimétrique, qui permet de doser la carotine 
avec une exactitude suffisante. 

Dans le cours de ces études, M. Arnaud a isolé un principe immédiat 
incolore qui avait été décrit par Husemann sous le nom d’Aydrocarotine et 
qu’il a montré n'être autre chose que la cholestérine végétale. 

Ainsi qu'on le voit, les travaux de M. Arnau», faits avec beaucoup de 
soin, d’habileté et de persévérance, ont donné des résultats fort intéres- 
sants que l’Académie récompense en accordant à leur auteur la moitié du 
prix Jecker pour 1887. 


Rapport sur les travaux de M. À. Haller. 


M. Harcer, professeur à la Faculté des Sciences de Nancy, a montré, 
depuis plusieurs années, une grande activité scientifique et a su grouper 
autour de lui des élèves qui marchent dignement sur ses traces. 

Il a fait porter ses études principalement sur les camphres, ces composés 
intéressants dont la formule de constitution, après beaucoup de recherches, 
n’est pas encore fixée d’une manière certaine. | 

D'une part, il s’est attaché à comparer tous les camphols et camphres 


… 
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connus, ainsi que quelques-uns de leurs dérivés. Il est parvenu à montrer 
que tous les camphols et tous les camphres correspondants ne diffèrent 
entre eux que par leur pouvoir rotatoire ; c’est ainsi que les camphols de 
garance, de valériane, de N’gai, de Bang Phien possèdent le même pouvoir 
rotatoire à gauche; le camphre qui peut en être dérivé est identique au 
camphre de matricaire. Le camphol du Dryobalanops camphora a un pou- 
voir rotatoire égal et de sens contraire; le camphre qu’on en dérive est 
identique avec le camphre ordinaire. Quant au camphol de succin, ül 
paraît être constitué en grande partie par un camphol racémique mélangé 
à du bornéol droit. 

Dans une autre série de recherches, prenant comme point de départ le 
camphre sodé de M. Baubigny, M. Haller a préparé et étudié un certain 
nombre de dérivés pouvant jeter quelque jour sur la constitution de la 
molécule. IL a fait réagir sur le camphre sodé l’iode, le chloroforme, le 
sulfure de carbone, le chlorure de cyanogène. Des dérivés nouveaux ainsi 
obtenus, le camphre iodé et le camphre cyané sont les plus importants, 
ce dernier surtout, qui a pu être transformé en un acide, homologue supé- 
rieur de l'acide camphorique; le sel de, plomb de celui-ci régénère le 
camphre par calcination, donnant ainsi un appui à la formule qui fait de ce 
corps une acétone. 

Dans son étude sur le camphre cyané, M. Haller a obtenu la camphol- 
uréthane, qui lui a fourni l’occasion d'observer une réaction intéressante, 
qu’il a reconnue depuis être générale. Ce corps qui, décomposé par la 
potasse, devrait fournir de l’ammoniaque, de l'acide carbonique et du 
camphol, donne, lorsque la décomposition est faite en présence de l'alcool 
absolu, du cyanate de potassium et du camphol. Il en-est de même pour 
les autres uréthanes, et l’urée elle-même et les urées composées, qui sont 
les diamides correspondant aux uréthanes, se scindent, elles aussi, en 
présence de l'alcool, en cyanate de potassium et ammoniaque ou amine. 
C’est là une réaction intéressante qui est précisément l'inverse de celle 
qui a permis à Wôhler d'effectuer son importante synthèse de l’urée. 

L'étude du camphre cyané a aussi conduit M. Haller à s'occuper des 
particularités que présentent divers composés renfermant un radical cya- 
nogène dans le voisinage d’un ou plusieurs groupes CO ou (CO?C?H°). 
Il a reconnu que, dans ces conditions, les corps peuvent prendre un carac- 
tère acide qu’ils ne possédaient pas auparavant. Il en est ainsi de l’éther 
malonique cyané, qui s'obtient en traitant l’éther malonique sodé par le 
chlorure de cyanogène, de l’éther benzoylacétique cyané et même du 
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méthylbenzoyle eyané où cyano-acétophénone, qui se produit par la dé- 
composition de l'éther benzoylacétique cyané. 

Dans ces divers composés, comme cela arrive, à un plus haut degré, pour 
les corps diacétoniques, découverts par M. A. Combes, le voisinage de 
groupements négatifs semble imprimer à l'hydrogène, rattaché directement 
au carbone, un caractère analogue à celui qui appartient à l’hydrogène 
du groupe CO’H. 

Ce sont là des faits fort intéressants et dont l'étude complète aura une 
grande importance au point de vue de la définition et de la séparation 
rigoureuse des fonctions chimiques. Elle permettra sans doute d’établir 
les formules de composés complexes encore mal connus; car il est pro- 
bable que l’on a pris parfois pour des groupements acides, au sens habituel 
du mot, des arrangements moléculaires analogues à ceux signalés par 
M. Haller et M. A. Combes. 

Ces travaux et d’autres encore, de moindre portée, que nous sommes 
obligés de passer sous silence, montrent que M. Hazrer est très digne de 
recevoir la moitié du prix Jecker pour 1883. 


Les propositions de la Commission sont adoptées. 


PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Chevreul, Fremy, Cahours, Friedel, Troost, 
Schlæsing, Berthelot, Peligot; Debray, rapporteur.) 


A l'unanimité, la Commission du prix La Caze décerne ce prix à M. Mois- 
sAN, professeur à l'École de Pharmacie, pour ses travaux sur le fluor. 

Ce savant, à la suite de difficiles recherches, est parvenu à isoler le fluor, 
que ses habiles devanciers n'avaient fait qu’entrevoir. La Section de Chimie, 
chargée par l’Académie de vérifier ses expériences, les a trouvées exactes, 
et elle a consigné les résultats de son examen dans un Rapport approbatif 
lu en séance l’année dernière, mais sans pouvoir demander pour l’auteur 
une récompense qui n’était pas disponible. 

Le prix La Caze devant être décerné cette année, il a paru juste à la 
Commission de l’attribuer à cette belle découverte. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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PRIX DELESSE. 


(Commissaires : MM. Hébert, Des Cloizeaux, Fouqué, Gaudry; 
Daubrée, rapporteur.) 


M. Gorcæix a rendu à la Science des services distingués, tant en Europe 
qu'au Brésil, dont il a fait sa seconde patrie. 

Il y a une vingtaine d'années, M. Gorceix, en explorant la Macédoine, 
pays alors à peu près inconnu des géologues, y découvrait une série de 
couches fossilifères fort intéressantes, ainsi que de nombreux restes de 
Mammifères analogues à ceux de Pikermi. À une époque où la Thessalie 
était encore d’un accès difhcile et dangereux, M. Gorceix l’a traversée de 
part en part, faisant sur son trajet un levé géodésique. Un gisement de fer 
chromé qu'il a découvert a'été l’objet d’une exploitation suivie. Le bassin 
miocène de Koumi, dans l’île d'Eubée, lui a fourni des faits nouveaux avec 
une riche collection de plantes fossiles. 

Ce savant a fait aussi des études très remarquables sur l’île de Cos, sur 
les fumerolles de Nisyros et sur l’éruption d’eau salée dont cette île a été le 
siège, ainsi que sur les dernières phases de l’éruption de 1866 au volcan de 
Santorin. 

Plusieurs des importantes questions géologiques se rattachant aux 
richesses minérales du Brésil ont fait l’objet des recherches de M. Gor- 
ceix, qui y était particulièrement bien préparé par des connaissances appro- 
fondies en Minéralogie. 

Dans son étude géologique des topazes de la province de Minas Geraes, 
l’auteur montre que les gisements de ces gemmes occupent deux fentes 
parallèles au milieu des schistes cristallins, fentes qui sont en relation 
avec une des principales dislocations du pays. La disposition de ces gîtes, 
les substances qui en font partie, mica, oligiste, rutile et autres, doivent 
faire attribuer leur formation aux mêmes causes que celles qui ont produit 
certains gîtes métallifères; l’action de combinaisons fluorées y est mani- 
leste, de même qu’on l’a déjà reconnu pour les amas de minerai d’étain. 
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Après avoir indiqué une série de vingt-huit espèces minérales dans les 
graviers diamantifères, M. Gorceix a fixé la position du gisement en place 
du diamant à So Joio do Chapada, près de Diamantina, où on l'exploite; le 
diamant y est associé à la martite, au rutile, à l’anatase, à l’oligiste, tous en 
cristaux à arêtes vives, de telle sorte que le diamant paraît avoir la même 
origine que ces derniers minéraux. 

Parmi les observations relatives aux dépôts diamantifères, dont on est 
redevable au même savant, il convient de citer encore l'abondance de la 
monazite et du zircon, ainsi que la présence du corindon, qui ont été re- 
connus dans un gisement de la province de Bahia. 

Après avoir trouvé dans les graviers diamantifères le phosphate d’yttria 
et d’erbine, désigné sous le nom de xénotime, M. Gorceix a rencontré un 
gisement abondant de ce minéral jusqu'alors très rare. 

Une découverte inattendue a été récemment faite par M. Gorceix : 
elle consiste dans la présence au centre des montagnes du plateau cen- 
tral de la province de Minas Geraes, ‘qui sont entièrement formées de 
roches cristallines, de deux bassins d’eau douce appartenant au terrain 
tertiaire récent, pliocène ou miocène supérieur. Ces bassins, situés à une 
altitude de plus de 1000", correspondent à d’anciens lacs. Les couches 
argileuses qui en constituent la plus grande partie ont fourni en abondance 
des restes de plantes, feuilles, fleurs, graines, appartenant à plusieurs fa- 
milles parfaitement déterminables, en présentant, avec la flore actuelle de 
cette région, la plus grande analogie, sauf quelques différences spécifiques. 
Les mêmes couches ont fourni des poissons appartenant à une famille qui 
est encore représentée dans les cours d’eau de la même région. 

Ces fossiles, tant végétaux qu'animaux, apprennent que le climat de 
cette région de l'Amérique est aujourd'hui le même qu’à l’époque ter- 
tiaire. Quant aux terrains eux-mêmes, ils ont été modifiés dans leur posi- 
tion première : ils ont été relevés par le mouvement dirigé du nord-nord- 
ouest au sud-sud-est, qui a donné à cette partie de l’Amérique du Sud les 
derniers traits de son relief. 

Depuis treize ans M. Gorceix dirige l’École des Mines, que notre illustre 
confrère, Dom Pedro, a fondée à Ouro-Preto pour contribuer, une fois de 
plus, à l'avancement de la Science et au progrès matériel de son vaste 
empire. Il y forme des élèves qui continueront à explorer les ressources 
de leur pays. 

En couronnant M. Gorceix, nous nous rappelons que le donateur du 
prix l'honorait de son amitié et l’estimait comme son meilleur élève ; c’est 
une grande satisfaction pour nous de penser qu’en cette circonstance 
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nous nous conformons sans doute à l'inspiration de notre très regretté 
Confrère. | 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


BOTANIQUE. 


PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Charcot, Richet, Brown-Séquard, Van Tieghem: 
Chatin, rapporteur.) 


Parmi les travaux adressés à l’Académie, il en est deux considérables : 
le Manuel de Technique microscopique, par M. le D' Latteux, et Les Phosphates ; 
leurs fonctions chez les êtres vivants, de M. Jolly, qu’elle a dû renvoyer aux 
prix de Médecine et de Chirurgie, comme ne rentrant pas dans les sujets 
du prix Barbier, limités aux applications de la Botanique à la Thérapeutique. 

Dans les Communications que votre Commission a dû retenir, elle a dis- 
tungué, entre toutes, celles, assez nombreuses, qu'ont faites à l’Académie 
MM. Heckez et ScaLacpEenmaurren. Voici les titres de ces diverses Commu- 
nications, dont plusieurs sont d’une véritable importance : 

1° Les végétaux utiles de l'Afrique tropicale; 

2° Le Bondac et ses graines; deux Mémoires; 

3° Le Danaiïs fragrans, Lane jaune des iles Mascareignes ; 

4° Le Kola : anatomie, composition, emploi dans la Thérapeutique ; 

Sur le M'Bentamaré du Fedegosa : botanique, matière médicale, théra- 
peutique ; 

5° Sur la galle de l’Acacia spirorbis Latreulle; 

G° Sur le vrai et le faux Jéquirity : anatomie, composition chimique, pro- 
priétés phlogogènes du premier ; 

7° Du café du Soudan tiré du Clarkia biglobosa : structure et analyse: 

8° Recherches sur le Thapsia villosa (au point de vue botanique et thérapeu- 
tique) comparé au T. garganica : botanique, chimie, action thérapeutique. 

Votre Commission, considérant la valeur de l’ensemble des Mémoires ci- 
dessus, propose d'accorder le prix Barbier à MM. Hecxez et ScnLacpeN- 
HAUFFEN, dont l’Académie a déjà deux fois encouragé les travaux. 


Cette proposition est adoptée. 
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PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Chatin, Van Tieghem, Trécul, Duchartre ; 
Bornet, rapporteur. ) 


L'Académie a reçu cette année deux envois pour le prix Desmazières. 
Le premier, inscrit sous le n° 1, provient de M. Arpissoxr, professeur à 
l'Ecole royale d'Agriculture de Milan ; le second est adressé par M. Dax- 
&EarD, chef des travaux de Botanique à la Faculté des Sciences de Caen. 

Depuis 1863, M. Ardissone n’a cessé d'étudier les Algues marines de 
l'Italie, et l’une de ses publications a obtenu le prix Thore pour 1878. Le 
Livre que l’auteur présente aujourd’hui est le plus considérable et le plus 
achevé qu'il ait encore publié. Cet Ouvrage est intitulé : PAycologia medi- 
terranea. Les deux Volumes dont il se compose, l’un de 516 pages, paru en 
1883, l’autre de 325, paru en 1886 et le seul qui remplisse les conditions 
du concours, comprennent les descriptions de cinq cent quatre-vingt-six 
espèces ou variétés appartenant à l’ensemble du bassin méditerranéen. Les 
descriptions sont brèves et claires. L'auteur les a fait suivre de remarques 
étendues qui contiennent des éclaircissements variés, relatifs à la biologie, 
à la distribution géographique, à l’histoire synonymique des espèces, à la 
discussion de leur validité et des caractères sur lesquels elles reposent. 
Indépendamment du soin que M. Ardissone a apporté à cette partie en 
quelque sorte fondamentale de son œuvre, il s’est préoccupé de mettre 
son Livre au courant des connaissances les plus récemment acquises,en les 
résumant soit dans l'introduction générale, soit dans les introductions par- 
ticuhières qui accompagnent la caractéristique des principales familles. 


L'envoi n° 2 comprend deux Mémoires. L'un imprimé, qui a été pré- 
senté comme thèse de doctorat à la Faculté des Sciences de Paris en 1886, 
a pour titre : Recherches sur les organismes inférieurs ; l'autre manuscrit, ac- 
compagné de deux planches inédites, est intitulé : Recherches sur la famille 
des Volyocinées. 

Les organismes inférieurs dont s’est occupé M. Dangeard vivent au mi- 
lieu et aux dépens des Algues et des animalcules qui peuplent les eaux 
stagnantes et confinées. Ce sont des êtres microscopiques, aux affinités 
obscures et multiples, qui se rattachent, d’une part, aux Infusoires flagellés 
et héliozoaires, de l’autre aux Champignons, par les Myxomycètes et les 
Saprolégniées. Comme leur organisation est très simple, les caractères 
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propres à les distinguer sont peu nombreux, plutôt indiqués qu'exprimés, 
difficiles à observer et à apprécier, et pourtant, sans la connaissance com- 
plète et approfondie de tous leurs caractères, on ne saurait comparer et 
ranger ces êtres d’une manière méthodique et satisfaisante. Sans doute les 
points saillants de leur histoire sont dès maintenant fixés, mais les détails 
sont loin d’être arrêtés avec une suffisante précision. C’est à combler ces 
lacunes que s’est attaché M. Dangeard, et les faits intéressants qu’il a ras- 
semblés constituent une utile addition à ceux qu’on avait constatés avant 
lui. En même temps qu’elle se plaît à reconnaître le mérite de recherches 
dont elle apprécie les difficultés, votre Commission regrette que, dans 
l’état encore si fragmentaire et tout provisoire de nos connaissances, l’au- 
teur ne se soit pas abstenu de proposer des genres que de nouvelles études 
pourront rendre rapidement caducs. L’un d'eux, le Soretia, s’il ne doit pas 
être réuni à quelque ancien genre, ne pourrait pas conserver ce nom 
parce qu'il fait double emploi avec le Protomonas créé expressément, il y a 
plus de vingt ans, par M. Hæckel, pour le Monas amyk. 

Dans son second Mémoire, M. Dangeard a traité d’un sujet qui exigeait, 
comme le précédent, toutes les ressources d’une observation patiente et 
sagace. De délicates analyses lui ont permis de décrire avec une grande 
netteté la structure des zoospores dans les genres Polytoma, Chlorogonium, 
Chlamydococcus, Chlamydomonas, Pandorina, ainsi que les phénomènes qui 
accompagnent la conjugaison des gamètes dans ces genres. Dans le genre 
Chlamydomonas, ces phénomènes rappellent, d’une manière très remar- 
quable, ceux qui caractérisent certains genres de la famille des Conjuguées 
filamenteuses. 

Votre Commission, estimant que les travaux d’ordre si différent et diffi- 
cilement comparables qu’elle vient d'examiner sont dignes l’un et l’autre 
des récompenses de l’Académie, vous propose de partager le prix, d’une 
manière égale, entre M. Anrpissone et M. Daxceann. 


Les propositions de la Commission sont adoptées. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Naudin, Trécul, Chatin, Van Tieghem ; 
Bornet, rapporteur.) 


M. Boupier, ancien pharmacien à Montmorency, Correspondant de 
l’Académie de Médecine, a transmis au Secrétariat, pour le concours du 
prix Montagne, onze Mémoires ayant pour objet la famille des Champi- 
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gnons. Le premier remonte à 1869, le dernier date de quelques mois seu- 
lement. Ces Mémoires ne représentent qu'une partie des publications de 
l’auteur et une très faible partie des Notes qu'il a rassemblées sur les 
Champignons supérieurs, et principalement sur les Discomycètes. 

La plupart de ces Mémoires renferment des descriptions d'espèces nou- 
velles ; l’un d’eux traite « Du parasitisme probable de quelques espèces d’Ela- 
phomycés, parasitisme que les observations récentes semblent avoir mis 
hors de doute. Mais l'attention de la Section a été particulièrement solli- 
citée par le travail intitulé : Nouvelle classification des Discomycètes charnus, 
connus généralement sous le nom de Pézizes. Préparé depuis longtemps par 
des études dont il a donné un fragment dans son Mémoire sur les Ascobo- 
lus, l’auteur a employé comme base de sa classification le mode de déhis- 
cence des thèques, qui tantôt s'ouvrent par une fente circulaire formant 
opercule, tantôt par un simple trou. Il a été le premier à reconnaître l’im- 
portance de ce caractère, qui lui a permis de grouper d’une manière plus 
naturelle des genres et des espèces dont les affinités avaient été mécon- 
nues. Pour chacun des genres qu’il énumère, M. Boudier cite quelques 
espèces types; mais il est à souhaiter que, après en avoir tracé le cadre, 
l’auteur complète son œuvre en publiant une monographie descriptive du 
vaste groupe qu’il connaît si bien. 

En attribuant le prix Montagne à M. Bounier, la Section de Botanique 
entend récompenser l’ensemble de ses travaux et l’encourager à réaliser 
bientôt le vœu qu’elle vient d'exprimer. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. A. Milne-Edwards, Blanchard, de Lacaze-Duthiers, 
Grandidier; de Quatrefages, rapporteur. ) 


La Commission décide qu’il n’y a pas lieu de décerner le prix Savigny 
pour l’année 1887. 
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PRIX BORDIN. 


(Question proposée pour l’année 1885 et remise à 1887.) 


(Commissaires : MM. de Quatrefages, Blanchard, de Lacaze-Duthiers, 
Ranvier; À. Milne-Edwards rapporteur.) 


La question proposée était la suivante : 


« Étude comparative des animaux d'eau douce de l’Afrique, de l'Asie méri- 
». dionale, de l'Australie et des îles du grand Océan. » 


Aucun Mémoire n’ayant été déposé au Secrétariat, la Commission propose 
de retirer cette question du Concours. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX BORDIN. 


(Question proposée pour 1887.) 


Commissaires : MM. Blanchard, de Quatrefages, Sappey, 
de Lacaze-Duthiers ; A. Milne-Edwards, rapporteur. ) 


« Étude comparative de l'appareil auditif chez les animaux vertébrés à 
» sang chaud, Mamnufères et Oiseaux. » 


La Commission décide qu’il n’y a pas lieu de décerner le prix. 
Elle propose de remettre le même sujet au concours pour 1889. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 2 


Voir aux Prix proposés, page 1384. 


PRIX THORE. 
(Commissaires : MM. A. Milne-Edwards, Van Tieghem, Bornet, Duchartre; 
Blanchard, rapporteur.) 


Au nom de la Commission du prix Thore, M. Blanchard déclare qu'il 
n'y a pas lieu de décerner ce prix pour l’année 1887. 


cf Suit AY ATP ONCE 


(1345) 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 


(Commissaires : MM. de Quatrefages, de Lacaze-Duthiers, A. Milne- 
Edwards, Ranvier; Ed. Becquerel, rapporteur. ) 


La question mise au concours était la suivante : 
« Étudier les phénomènes de la phosphorescence chez les animaux. 


» Les concurrents devront déterminer, à l’aide des recherches ana- 
» tomiques et embryogéniques, quelle est la nature fondamentale des 
» organes phosphorescents. Ils devront, en outre, démontrer, par les 
» méthodes physiques et chimiques, le mode de production et les pro- 
» priétés de la lumière émise. Le prix pourra être décerné à tout travail 
» suffisamment approfondi portant surun grand groupe du règne animal. » 


Un seul concurrent, M. Rapnarz Dumois, professeur de Physiologie 
générale et comparée à la Faculté des Sciences de Lyon, a répondu au 
concours et a présenté un Ouvrage intitulé les Élatérides lumineux, qui 
avait fait l’objet de sa Thèse de doctorat à la Faculté des Sciences, ainsi 
que plusieurs Notes relatives à la fonction photogène chez les Podures, 
chez les Myriapodes et chez plusieurs animaux marins. 

Le travail de M. Dubois sur les Élatérides est fort étendu et contient de 
nombreuses observations sur le développement, l'anatomie et la physiolo- 
gie du pyrophore noctiluque des Antilles vulgairement appelé Cucuyo, mais 
il renferme surtout de très intéressantes recherches sur le mode de pro- 
duction de la lumière émise. 

L'auteur a montré que les organes lumineux de ces insectes sont com- 
posés d’un tissu spécial et d'organes accessoires, et qu'au sein de ces 
tissus, dans les cellules où s’élabore la lumière, apparaît dans le proto- 
plasma, d’abord homogène, une innombrable quantité de granulations 
caractérisées par une structure, des réactions et des propriétés physiques 
spéciales, et sans la présence desquelles le phénomène lumineux ne peut 
avoir lieu. 11 a donné à ces granulations le nom de vacuolides, en raison 
d’un espace vide très petit que l’on observe au milieu de chacun d'eux; 
elles ne sont susceptibles ni de se multiplier, ni de donner naissance à 
d’autres corps organisés. 

La production de la lumière n’a pas toujours lieu dans la même région 
chez le même animal; le siège varie avec les différentes phases du déve- 
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loppement. Chez les Élatérides adultes, elle est localisée dans trois points 
au niveau desquels les téguments restent transparents ; dans les larves du 
premier âge, elle se passe seulement dans un groupe de cellules adipeuses 
situées entre la tête et le premier anneau; dans le second âge, tous les 
anneaux du corps portent des points lumineux. Ghez les Lampyrides, le 
siège de l'émission lumineuse varie également, comme on le sait, avec 
leurs métamorphoses, les sexes et les espèces. 

C’est par l'intermédiaire des muscles, suivant l’auteur, que les nerfs 
interviennent dans l’accomplissement de la fonction lumineuse et l’origine 
de l’excitation réside dans les ganglions cérébraux. Quant au sang, c’est 
l’excitant le plus direct de la fonction lumineuse; sa pénétration dans les 
organes lumineux est réglée par le jeu de muscles spéciaux. Les trachées 
interviennent ici comme dans toutes les manifestations vitales actives qui 
nécessitent une quantité d'oxygène en rapport avec leur fonctionnement. 
Cependant l'intervention de ces divers systèmes n’est pas indispensable 
à la production du phénomène lumineux, car celui-ci a lieu dans l'œuf, 
même après sa segmentation. 

M. Dubois, comme’ résultat de ses recherches, arrive à la conclusion 
que l’émission lumineuse est uniquement due à une réaction chimique qui 
se produit dans les cellules mêmes des organes spéciaux. Cette réaction, 
suivant lui, est comparable à celle qui donne lieu à la production du glu- 
cose dans les tissus hépatiques. Tout se passe, dit-il, comme si la matière 
protoplasmique photogène contenait un ferment soluble albuminoïde coa- 
gulable par la chaleur et par les acides, du genre de la diastase, et sous 
l'influence duquel cette myriade de corpuscules ou vacuolides deviénnent 
lumineux; il ramène ainsi la fonction photogène des animaux à un phéno- 
mène d'ordre chimique. 

Quel est l'effet qui a lieu à ce moment : se produit-il une action du 
genre de celle qui se manifeste lors de la combustion lente du phosphore 
dans l'air, ou dans les expériences si curieuses de M. Radziszewski d’après 
lesquelles une oxydation lente de certaines matières organiques au sein 
d’un liquide est accompagnée d’une‘émission lumineuse ; ou bien l’appa- 
rition des granulations indique-t-elle une action physique analogue à celle 
qui, d’après Henri Rose, résulte de la transformation de l'acide arsénieux 
vitreux en acide arsénieux opaque à l'instant dé la cristallisation de ce 
dernier, transformation qui est accompagnée par une émission de lumière 
lors de l'apparition de chaque cristal? 

M. Dubois a rejeté l’une et l’autre de ces hypothèses; il a montré que 
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la présence de deux matières distinctes, formées dans les cellules de l’or- 
ganisme spécial, étaient indispensables, et que c'était uniquement la réac- 
ton produite entre elles qui donnait lieu à l'émission lumineuse. Dans le 
cours des recherches présentées dernièrement à l’Académie, et relatives à 
la fonction photogène chez le Pholas Dactylus, qui a la propriété d’excréter 
en abondance un liquide lumineux, il est parvenu à séparer ces deux 
substances : l’une, qu’il a nommée luciférine, est soluble dans divers liquides 
et cristallisable; l’autre, qu'il a appelée luciférase, est de nature albumi- 
noïde et agit comme un ferment soluble du genre de la diastase. C’est sur la 
luciférine qui forme les granulations que la luciférase exerce son action. 
M. Dubois a pu, en mélangeant dans un vase les liquides qui contenaient, 
chacun séparément, l’une des substances, faire apparaître aussitôt la lu- 
mière. 

Une autre disposition expérimentale permet de montrer simplement le 
même phénomène : il suffit de fixer sur une feuille de papier une légère 
couche de l’une des deux substances, puis de promener sur cette surface 
un pinceau imprégné de l’autre matière, pour voir aussitôt les lignes 
tracées avec le pinceau apparaître lumineuses quand on se trouve dans 
une chambre obscure : ces résultats sont tout à fait nouveaux et particu- 
lièrement intéressants. 

La différence qui existe entre cette réaction et celles observées par 
M. Radziszewski, c'est que ces dernières résultent d’une oxydation lente 
de diverses matières organiques aux dépens de l'oxygène de l’air, tandis 
que d’après M. Dubois l’action de l'oxygène dans la fonction photogène 
des animaux n'intervient que pour permettre, dans les cellules, l’élabo- 
ration simultanée des deux matières actives et non pour engendrer direc- 
tement la lumière. 

L'auteur, depuis ses premières publications sur les Élatérides, a été con- 
duit à modifier en quelques points ses idées sur la manière dont s’accom- 
plit l’émission lumineuse chez les animaux : ce n’est qu’à la suite de ses 
dernières recherches sur les pholades qu’il a pu leur donner la forme défi- 
nitive que nous venons d'indiquer. 

Nous citerons encore une expérience très intéressante, faite dans ces 
derniers temps par M. Dubois au laboratoire de Roscoff, et dont plusieurs 
savants ont été témoins; elle montre bien la nécessité de la réaction de 
deux matières différentes pour l'émission lumineuse et la non-intervention, 
à ce moment, de l’oxygène de l’air. L'auteur ayant plongé dans de l’éther 
sulfurique des pholades lumineuses, le liquide s’est divisé en deux couches: 
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l’une, supérieure, éthérée, contenant la luciférine; l’autre, inférieure, 
aqueuse, renfermant la luciférase qui n’est pas altérable par l’éther. 
Lorsque le flacon était en repos, il n’y avait aucune phosphorescence; 
mais, à la moindre agitation, une belle phosphorescence se manifestait au 
contact des deux liquides et non dans le voisinage de l’air atmosphérique. 

D’après M. Dubois, chez les nombreux animaux lumineux terrestres et 
marins, la fonction photogène est la même. M. Phipson avait déjà énoncé 
une semblable conclusion et admettait, dans les animaux,.une même ma- 
tière active, la noctilucine; mais il faisait intervenir l’action exercée sur 
elle par l'oxygène de l'air. M. Dubois a été plus loin dans l'analyse du phé- 
nomène et démontre la nécessité de la réaction de deux substances diffé- 
rentes qu'il est parvenu à séparer, réaction qui est indépendante de l’in- 
fluence de l’oxygène. Il se propose, du reste, de chercher à isoler ces 
deux substances et d'en étudier les caractères et les propriétés d’une ma- 
nière approfondie, quand il pourra se procurer une quantité de matières 
actives plus grande que celle dont il a pu disposer jusqu'ici. 

M. Dubois s’est livré, dans le cours de ses recherches, à de nombreuses 
expériences sur l'intensité et la réfrangibilité des rayons émis parles élatères 
phosphorescents. L'analyse optique par réfraction ne lui a donné aucun 
résultat pouvant le guider dans ces études, car les images prismatiques 
sont continues et dénuées de raies ou bandes brillantes ou obscures: 
quant aux effets calorifiques et chimiques dus à ce rayonnement, ils sont 
tels qu'ils doivent être d’après l'intensité et la réfrangibilité des rayons 
émis. Mais il a fait cette remarque intéressante, que la lumière des pyro- 
phores semble emprunter une partie de son éclat à la présence, dans les 
liquides des organismes lumineux, d’une substance fluorescente existant 
probablement dans la luciférine, si elle n’est pas la luciférine elle-même, 
puisque les cristaux de cette dernière matière sont doués de fluorescence. 

M. Dubois a eu occasion de voir à Menton, sur les bords de la Méditer- 
ranée, la désagrégation de Cténophores donner lieu à des granulations 
rendant lumineuse la masse liquide où ils avaient été plongés et semblables 
aux granulations recueillies dans l’eau de mer phosphorescente dans la- 
quelle il n’avait pu distinguer d'animaux lumineux. Il en a conclu que la 
phosphorescence de la mer, qui, le plus souvent, est due à la présence de 
nombreux animaux ou organismes vivants, particulièrement des Nocti- 
luques, peut aussi résulter de débris organiques provenant d'animaux 
photogènes désagrégés. 

En résumé, la Commission PErHRE Ÿ vœu que M. Raphaël Dubois 
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puisse étendre ses observations à d'autres classes d'animaux et continuer 
ses recherches sur la nature et les propriétés des substances auxquelles il 
attribue, par leur réaction, la fonction photogène animale; elle fait, en 
outre, des réserves quant aux faits qu’elle n’a pas été à même de vérifier, 
mais elle ne saurait méconnaître toute l'importance des résultats auxquels 
ce savant est parvenu à la suite de ses longues et patientes recherches, 
notamment en ce qui concerne le mode de production de la lumière 
émise; en conséquence, elle décerne à M. Rapnaez Dusors le grand prix 
des Sciences physiques. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Richet, Charcot, Marey, Larrey, Ranvier, Sappey, 
Chauveau, de Quatrefages; Brown-Séquard, rapporteur.) 


L2=PrIx: 


Comme à l'ordinaire, la Commission a eu cette année à examiner plus 
de quarante travaux, dont la plupart sont des œuvres de mérite. Sans 
grande hésitation, cependant, la Commission a résolu de décerner, sauf 
votre approbation, les trois prix ordinaires de deux mille cinq cents francs 
chacun à M. le D’ Lezom, à M. le D' Morais (d'Angers) et à MM. Nocarp 
et MozLEREAU. 


M. Lerom a adressé à l’Académie, pour prendre part au concours, son 
Traité de la lèpre, magnifique Ouvrage in-4, accompagné de 43 figures ori- 
ginales intercalées dans le texte, d’un bel Atlas de 22 Planches en chromo- 
lithographie, également originales, et de nombreux Tableaux statistiques. 

Il se peut que quelques médecins considèrent aujourd’hui la lèpre comme 
une maladie en voie de s’éteindre ou, pour le moins, comme une maladie 
exotique et qui, en conséquence, nous intéresse fort peu, nous autres Fran- , 
çais. Ce serait là une erreur profonde : non seulement la lèpre existe de nos 
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jours sur plusieurs points de l’Europe, en Espagne, en Portugal, en Nor- 
vège, etc.; mais encore elle peut être importée chez nous des pays loin- 
tains qui en sont particulièrement infectés, parmi lesquels nous comptons 
plusieurs de nos plus importantes colonies. De fait, il y a en permanence, 
à Paris, environ une centaine de lépreux. M. Leloir a donc fait œuvre 
utile, au premier chef, en appelant de nouveau l'attention sur une ma- 
ladie terrible, toujours menaçante et certainement un peu trop oubliée. 

Son Ouvrage d’ailleurs ne représente pas, tant s’en faut, seulement une 
œuvre de compilation érudite et habile : il est riche en documents per- 
sonnels absolument inédits. L'auteur, en effet, dans le but de se rensei- 
gner de visu, a parcouru l'Italie, les pays méditerranéens, la Norvège 
enfin, et dans ces divers pays, où il a pu examiner près de neuf cents 
lépreux, il a recueilli plus de deux cents observations cliniques. Il lui a 
été donné, en outre, d'étudier un grand nombre de pièces anatomiques 
provenant des divers foyers lépreux du globe. 

Parmi les documents nouveaux ou particulièrement intéressants qu'on 
trouve consignés dans FOuvrage de M. Leloir, nous mentionnerons sur- 
tout : une anatomie remarquable des néoplasies bacillaires propres à la 
lèpre ou, autrement dit, des lépromes; une étude originale relative à la 
morphologie, au siège, au mode de développement du bacille de la lèpre, 
découvert par Hansen; des tentatives d’inoculation sur les animaux, qui, à 
la vérité, n’ont donné aucun résultat précis, et d'importantes observa- 
tions sur le rôle étiologique, capital dans la lèpre, de la contagion directe 
ou indirecte; un excellent historique de la lèpre considérée dans les 
temps anciens et dans les temps modernes ; enfin une étude de géogra- 
phie médicale vraiment de premier ordre et appuyée sur de nombreuses 
statistiques. 

En publiant sur cette maladie, la lèpre, qui est encore une plaie sociale 
pourtant de pays comme elle l’a été pour le nôtre pendant plusieurs 
siècles, le Traité le plus complet qui ait paru depuis le célèbre Ouvrage de 
Danielsen et Boeck, M. Leloir, nous n’hésitons pas à le dire, a bien mérité 
de la Science et de l'Humanité. La Commission, à l'unanimité, décide de 
vous proposer de décerner l’un des trois prix à M. le D' Leon. 


M. le D' Morais, d'Angers, a présenté à l’Académie un Ouvrageintitulé : 
Anatomie de l'appareil moteur de l’œil de l’homme et des vertébrés. Ce livre 
comprend deux séries de recherches. La première estrelative aux muscles 
intra-orbitaires, et la seconde à l’aponévrose qui entoure ces muscles et le 
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globe de l'œil. L'une et l’autre sont remarquables par l'importance et par 
l'originalité des faits qui s’y rattachent. Chacune d’elles mérite un examen 
particulier et une appréciation générale qui en feront ressortir la portée, 
l'intérêt et la haute valeur. 

A. Muscles intra-orbitaires. — Depuis longtemps déjà ces muscles avaient 
été décrits dans les principaux ordres de vertébrés, mais les travaux des- 
tinés à nous les faire connaître étaient restés épars, sans aucun lien, et 
comme isolés. Les relier les uns aux autres, les comparer entre eux, les 
féconder par une vue d’ensemble et philosophique, tel était le progrès 
qu’il importait de réaliser, et tel est aussi le but que s’est proposé d’atteindre 
le D' Motais. Ce but, il a su l’atteindre en effet. Son Ouvrage, sous ce 
rapport, est digne des plus grands éloges. Ce que ses prédécesseurs avaient 
à peine ébauché, il l’a terminé. Passer en revue tous les détails que ren- 
ferme cette œuvre d’'Anatomie comparative est une mission que votre 
rapporteur a dù s'imposer; mais loin de lui la pensée de l’imposer à 
l’Académie. 

. Pour caractériser l’esprit qui a présidé aux longues études de l’auteur, 
il me suffira de mettre en lumière quelques-unes des vues générales qui 
en découlent. 

Les muscles contenus dans la cavité de l'orbite se distinguent en muscles 
droits et muscles obliques, auxquels viennent s’ajouter, dans certains ver- 
tébrés, le muscle choanoïde et ceux qui meuvent la troisième paupière. 

Les muscles droits chez l’homme et la plupart des mammifères s’attachent 
en arrière sur le nerf optique, en avant sur l'hémisphère antérieur du 
globe de l’œil. Dans les autres vertébrés, mais surtout chez les poissons, 
ils présentent, sous ce double point de vue, une foule de variétés; deux 
faits principaux cependant se dégagent de leur étude comparative : chez 
les uns, ils s’insèrent en arrière dans un canal, le canal sphénoidal, qui 
prolonge le sommet de l'orbite jusqu’à l’occipital, et chez les autres, 
sur les parois de cette cavité; or, chez les premiers, ces muscles se fixent 
en avant sur l’hémisphère postérieur du globe de l'œil, et chez les seconds, 
sur l’hémisphère antérieur, en sorte que les postérieurs n’ont qu’une très 
faible action sur cet organe, tandis que les antérieurs lui impriment au 
contraire des mouvements très étendus. Autour de ce fait général viennent 
s’en grouper plusieurs autres qui n’offrent pas moins d'intérêt, mais que 
je suis réduit à passer sous silence. 

Les muscles obliques chez les vertébrés supérieurs sont très écartés à 
leur insertion fixe et très rapprochés à leur insertion mobile ou oculaire. 
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Chez la plupart des vertébrés moins élevés dans l’échelle animale, c’est 
une disposition inverse qu’on observe : ils se touchent à leur insertion fixe 
et se trouvent très éloignés l’un de l’autre à leur insertion opposée; de 
là, un antagonisme plus complet et des mouvements plus étendus aussi. 

Le muscle choanoïde entoure le nerf optique en s'étendant du sommet 
de l'orbite au pôle postérieur du globe oculaire. Le D' Motais, en l'étu- 
diant dans les principaux ordres de la série animale, en signale toutes les 
variétés ; 11 a ainsi réussi à en donner une description très exacte, très 
complète et bien supérieure à celles que nous possédions. Il décrit mieux 
aussi qu'on ne l'avait fait jusqu'alors l'appareil moteur, si intéressant, de 
la troisième paupière. 

A ses études d’Anatomie comparée, l’auteur, sans se laisser arrêter par 
aucun sacrifice, a cru devoir annexer un grand nombre de dessins, les uns 
simplement lithographiés, les autres en chromolithographie, très habile- 
ment exécutés. Ses descriptions étaient assez lucides pour ne pas lui im- 
poser un tel luxe de démonstration. Cependant, ils ont pour avantage de 
faciliter l'intelligence des minutieux détails dans lesquels il s’est laissé en- 
trainer par le désir d’être à la fois plus clair et plus complet. 

Toute cette première partie de son Ouvrage se recommande done à 
l’attention de l’Académie par l'abondance des faits, la nouveauté des 
aperçus et les heureux résultats que l’auteur a su tirer de leur rapproche- 
ment. 

B. Aponévrose orbitaire. — Cette aponévrose, mentionnée et décrite par 
Tenon au commencement du siècle, a été, depuis 1841, le sujet d’un 
grand nombre de publications dans lesquelles les anatomistes ont émis 
des opinions très différentes, en sorte que la Science, sur ce point, n’est 
pas encore fixée. Le D' Motais s'éloigne beaucoup, dans sa description, 
non seulement des conclusions adoptées par ses prédécesseurs, mais des 
notions élémentaires sur lesquelles ils semblaient d'accord. Pour eux, cette 
aponévrose était essentiellement destinée au globe de l'œil. Pour lui, elle 
est destinée surtout aux muscles et ne diffère pas des autres aponévroses 
musculaires, Sa disposition générale serait la même. Ces dernières se dé- 
doublent en passant d’un muscle au muscle voisin, pour se reconstituer 
ensuite et se dédoubler de nouveau si elles rencontrent, sur leur trajet, un 
autre muscle ou d’autres organes, tels que des vaisseaux et des nerfs par 
exemple. À ses yeux, l’aponévrose orbitaire se comporterait de même. 
Elle entoure tous les muscles moteurs de l’œil et des paupières, se décom- 
pose en deux lames au niveau de chacun d'eux, se prolonge dans leur in- 14 
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tervalle et reste partout continue à elle-même. Elle fournirait une enve- 
loppe non seulement à chaque muscle et au globe de l'œil, mais aux 
vaisseaux et aux nerfs, et même aux pelotons adipeux qu’elle rencontre 
sur son trajet. Telle est sa disposition générale. 

Cette opinion ne sera peut-être pas adoptée par tous les observateurs. 
On peut même prévoir qu’elle sera combattue par quelques-uns. Mais elle 
atteste une étude très consciencieuse, très approfondie, dont le mérite ne 
parait pas contestable. 

A cette vue générale se rattachent trois données principales que votre 
rapporteür doit signaler aussi. L'auteur divise l’aponévrose orbitaire en 
deux parties : l’une, postérieure, essentiellement affectée au globe de 
l'œil et aux muscles; l’autre, antérieure, présentant la forme d’un enton- 
noir. Le troisième fait général est relatif à la constitution de l'enveloppe 
fibreuse de l'œil, qui serait doublée, selon M. le D' Motais, par une véri- 
table membrane séreuse. 

De ces trois vues principales, la deuxième représente le côté vraiment 
original de ses études sur l’aponévrose de Tenon. L’entonnoir membraneux 
par lequel cette aponévrose se termine en avant et la description qu’il en 
donne distinguent en effet son travail de tous ceux qui l’ont précédé. 
Par ses parties latérales eet entonnoir s’attache aux parois externe et in- 
terne de l'orbite, et par ses parties supérieure et inférieure il se prolonge 
dans les paupières, desquelles il remonterait ensuite vers leur bord adhé- 
rent. 

Cette opinion touche au point le plus controversé de l’aponévrose or- 
bitaire ; la lumière n’est pas faite sur ce point, et de nouvelles recherches 
seront nécessaires pour contrôler les conclusions de l’auteur. Mais, alors 
méme qu’elles seraient contestées, elles méritent d’être prises en grande 
considération; elles contribueront au progrès en provoquant de nouvelles 
recherches. 

Ses études sur l’aponévrose orbitaire, de même que ses nombreuses ob- 
servations sur les muscles moteurs de l’œil sont donc du nombre de celles 
que l’Académie des Sciences se fait un devoir d'accueillir avec faveur et 
d’honorer de ses encouragements. Entreprises sur une large base, pour- 
suivies avec ardeur pendant plusieurs années, elles attestent un rare dé- 
vouement à la Science, un esprit à la fois observateur et philosophique, et 
sont dignes au plus haut degré d’être récompensées. Votre Commission 
vous propose de décerner à M. le D' Morais l’un des trois prix de la fon- 
dation Montyon. 
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Le troisième travail que nous avons jugé digne d’un prix est de MM. No- 
carp et Morrereau. Il a pour titre : Sur une mammite contagieuse des 
vaches laitières. I se distingue au moins autant par sa grande importance 
scientifique que par son utilité pratique. En effet, s’il donne les moyens 
de prévenir et de guérir une maladie qui altère gravement un des aliments 
les plus utiles à l’homme, ce travail a, de plus, le grand avantage d’intro- 
duire dans la Science des connaissances nouvelles sur la physiologie géné- 
rale des agents infectieux. 

La maladie que MM. Nocard et Mollereau ont étudiée est une forme de 
mammite chronique qui s’observe sur les vaches en lactation. Elle se trans- 
met très facilement des vaches malades aux vaches saines et devient « une 
» véritable calamité pour les établissements où l’on entretient un grand 
» nombre de femelles pour la production industrielle du lait ». 

Ce produit est rendu impropre à la consommation et communique ses 
altérations au lait sain avec lequel on a l’imprudence de le mélanger. Les 
auteurs du travail décrivent avec soin ces altérations, ainsi que celles de la 
mamelle malade. Mais l'intérêt de ces détails disparaît en présence de 
celui qui s'attache à la description de la cause de la maladie. 

MM. Nocard et Mollereau ont démontré que cette maladie est déter- 
minée par la présence d’un microbe d'une nature particulière. C’est un 
Streptococcus qu’ils décrivent soigneusement et représentent dans une belle 
figure photographique. 

Ce microbe se rencontre dans le lait en grande quantité. On le trouve 
aussi dans les points malades de la mamelle, «au centre des masses cel- 
lulaires qui résultent de la desquamation de la paroi des canaux excré- 
teurs ». £ 

Les auteurs ont cultivé ce Streptococcus dans du lait pur, dans des bouil- 
lons de poule, de veau, de porc, de cheval, de levure de bière, etc. Les 
divers milieux solides utilisés dans les laboratoires de Bactériologie ont 
aussi servi à faire la culture artificielle du microbe. Mais ce sont les cultures 
en bouillons qui ont fourni aux auteurs les renseignements les plus inté- 
ressants sur la biologie de cet agent pathogène. 

Ils ont démontré que le Streptococcus de la mammite contagieuse est à 
la fois aérobie et anaérobie; que le développement en est singulièrement 
favorisé par l'addition au liquide de culture d’une petite quantité de sucre 
ou de glycérine; que ce liquide devient acide, par formation d’acide lac- 
tique dont la présence s'oppose à la continuation de la prolifération du 
microbe et en détruit promptement la vitalité; que l’addition d’une petite 
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quantité de carbonate de chaux prévient ces effets dans les cultures en 
neutralisant l’acidelactique au fur et à mesure de sa formation. D'où il résulte 
que le « Streptococcus de la mammite contagieuse des vaches laitières joue- 
rait, vis-à-vis du sucre, le même rôle que le ferment lactique dont il diffère 
à tant d'égards ». 

MM. Nocard et Mollereau ont achevé la démonstration du rôle joué par 
ce Streplococcus, en reproduisant expérimentalement la maladie à l’aide 
d'inoculations locales. L'injection d’un liquide de culture soit dans l’épais- 
seur de la mamelle, à l’aide de la seringue Pravaz, soit par le trayon dans 
le sinus galactophore, détermine la mammite aussi bien chez la chèvre que 
chez la vache, 

L'ingestion du virus ou son inoculation par les voies générales d’absorp- 
tion sont impuissantes à Communiquer la maladie. 

Ces expériences démontrent que la contagion naturelle se fait exclusi- 
vement par l'intermédiaire des mains de l'individu chargé de la traite. Les 
auteurs en ont déduit des mesures prophylactiques très simples qui ont 
produit d'excellents effets partout où elles ont été appliquées. 

Les résultats donnés par l'étude des conditions de développement du 
Streptococcus ont inspiré aux auteurs l’idée de traiter la maladie locale qu'il 
provoque par des injections d'une solution d'acide borique. Ce traitement 
réussit presque toujours quand la maladie est à ses débuts. 

La Commission vous propose de décerner l’un des trois prix à MM. No- 
carD et MoLLEREAU. 


IL. — MENTIONS HONORABLES, 


La Commission a choisi pour les trois récompenses de cet ordre les 
travaux de MM. P. BerGer, Cornis et Barès, et Aue. Oruivier. 


4. Le travail de M. Pauz Berçer a pour titre : Ampulation du membre 
supérieur dans la contiguité du tronc. — Amputation interscapulo-thoracique. 
(In-8° de 370 pages, avec planches.) 

M. le D' Berger ayant eu l’occasion dé pratiquer, en octobre 1882, 
l’amputation ;totale du membre supérieur droit, y compris l’omoplate, 
pour un énorme chondrome occupant toute la racine de ce membre; obtint 
une guérison rapide et qui se maintient encore aujourd'hui. 

Quatre ans après, en octobre 1886, au Congrès de Chirurgie de Paris, 
il communiqua les recherches qu'il avait faites, en collaboration avec 
C. R., 1887, 2° Semestre, (T. CV, N° 26.) 176 
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M. Farabeuf, pour arrêter une méthode opératoire de choix devant 
servir de guide aux chirurgiens obligés de pratiquer cette grave 'opé- 
ration. 

Enfin, en 1887, M. Berger, qui avait fait de cette opération l’objet 
d’une étude approfondie et de recherches bibliographiques spéciales, réu- 
nit toutes les observations éparses dans les publications périodiques, les 
classe méthodiquement, les discute, les apprécie, et s’en empare pour 
tracer une histoire complète des lésions de l'épaule qui réclament cette 
amputation du membre supérieur dans la contiguité du‘tronc. C’est de ce 
travail dont j'ai à vous rendre compte: 

Après un coup d’œil rapide sur l'historique de la question, l’auteur 
passe en revue et analyse les 51 observations qu'il a pu réunir, et démon- 
tre que la mortalité atteint à peine le cinquième des opérés. Il'espère, 
non sans raison, que, quand le procédé opératoire sera mieux réglé, cette 
mortalité diminuera encore. 

Je ne suivrai pas l’auteur dans tous les développements qu’il donne, par 
exemple, au Chapitre des résultats des opérations, qu'il divise en résultats 
immédiats et en résultats éloignés; ni dans celui des indications et contre- 
indications. 

Mais je dois attirer l’attention de la Commission sur le Chapitre que 
M. Berger consacre à l’opération. C’est le point capital du travail. 
L'auteur démontre, par l’analyse des observations, que le principal dan- 
ger opératoire provient de l'ouverture des gros troncs artériels ou veineux. 
L'ouverture de l'artère sous-clavière et des branches qu’elle fournit 
donne lieu à des écoulements sanguins artériels, dont il est parfois très 
difficile de se rendre maître, et qui, dans quelques cas, ont déterminé 
la mort. 

Quant à l'ouverture des gros troncs veineux, comme ils sont tous si- 
tués dans la sphère dangereuse, celle de l’aspiration de l’air par les ca- 
naux veineux béants, elle est peut-être plus redoutable encore que celle 
des gros troncs artériels. 

Pour obvier à ces deux grands dangers, M. Berger préconise et pose 
en principe la ligature préalable de la veine et de l’artère sous-clavière. 
Pour pratiquer sûrement cette opération, parfois très difficile à cause du 
déplacement qu'ont subi les vaisseaux par le fait du développement des 
produits pathologiques, il propose la résection préalable de la partie 
moyenne de la clavicule. Grâce à ces précautions, l'opération s'achève 
avec une certitude presque absolue. 
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L’amputation elle-même, c’est-à-dire le détachement du membre, s’ac- 
complit à l’aide de deux lambeaux, l’un antérieur et l’autre postérieur, qui 
donnent un bon résultat. 

Deux belles planches et deux photographies accompagnent ce trav ail et 
facilitent l'interprétation du texte. 

 L'Ouvrage de M. Paul Berger marque un grand progrès chirurgical. 
11 régularise et fait passer dans la pratique une opération qui, jusqu'alors, 
était restée livrée aux appréciations personnelles de chaque chirurgien, 
sans données précises ni régulières. 

Aujourd'hui, tout chirurgien en présence d'un cas qui nécessitera 
l'amputation du bras dans la contiguité devra méditer le travail de M. Ber- 
ger et s’en bien pénétrer, s’il veut mener son opération à bonne fin. 

C’est donc là un grand service rendu à la Science et à l'Humanité, et 
c'est ce qui me fait demander pour l’auteur une des récompenses dont 
nous disposons. 

La Commission propose de décerner à l’auteur une des trois mentions 
honorables de la fondation Montyon, avec la somme de quinze cents francs. 


2, Les bactéries et leur rôle dans l'anatomie et l’lustologie pathologiques 
des maladies infectieuses, tel est le titre du Livre de MM. Corir et Banès, 
Ce Livre résume d’une manière à peu près complète l’état de nos connais- 
sances sur les bactéries pathogènes. La science nouvelle dont il traite date 
à peine d’hier, et déjà elle comprend un nombre immense de matériaux 
qu'il importait de réunir, de condenser, de classer, tant pour en mieux 
faire ressortir la signification que pour les mettre à la portée dé tous les 
travailleurs. Cette œuvre a été consciencieusement accomplie dans le Livre 
de MM. Cornil et Babès. Pour la mener à bien, ils ont vérifié par eux- 
mêmes les faits qu'ils présentent au lecteur, et n’ont pas reculé devant le 
labeur considérable qui leur était imposé par la multiplicité de ces faits. 

Aussi leur œuvre de vulgarisation porte-t-elle le cachet d’une véritable 
originalité. Ce qui la distingue surtout, c'est le soin que les auteurs ont 
mis à décrire les lésions histologiques causées par les micro-parasites pa- 
thogènes. Cette description est complétée par de fort belles figures dessi- 
nées d’après nature, figures extrêmement nombreuses, qui sont d’un grand 
secours au médecin désireux de s'initier aux découvertes nouvelles. 

Il faut ajouter que les auteurs ont contribué pour une certaine part à ces 
découvertes. Nombre de faits exposés dans leur Livre ont été signalés 
pour la première fois par les auteurs. 
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La Commission vous propose de décerner l’une des trois mentions ho- 
norables, avec la somme de quinze cents francs, à MM. Cor et Banès. 


3. Le Livre du D' Aueusre OLurvier, intitulé : Études de Pathologie et 
de Clinique médicales, est une collection de la plupart dés importants et très 
nombreux Mémoires publiés à diverses époques par l’auteur. Nous ne si- 
gnalerons que ceux de ces Mémoires qui ont le plus de valeur par les dé- 
couvertes ou les conclusions originales qu’ils contiennent. 

Parmi les découvertes et les vues originales exposées par l’auteur, nous 
mentionnerons les suivantes : 

1° Ia le premier montré que certaines maladies chroniques, notamment 
l’endocardite, peuvent être dues à une influence exercée par la grossesse. 

2° Ila montré que l’angine herpétique peut avoir pour cause un trouble 
nerveux et n'être qu'un zona des branches terminales des nerfs maxillaire 
supérieur et glosso-pharyngien. 

3° Il a le premier établi, à l’aide d’un cas fort bien étudié, que la goutte 
peut s'attaquer aux méninges spinales, donnant lieu à des symptômes spé- 
Caux. 

4° Il a étudié avec soin des symptômes non signalés dela chorée et de 
l’ataxie locomotrice : ce sont des troubles trophiques consistant en éry- 
thèmes et du purpura dans la chorée, et en hyperhydrose et de la sébor- 
rhée du euir chevelü dans l’ataxie. 

5° Plus: et mieux que personne; ila montré, après deux membres de 
cette. Commission (M. Charcot et votre rapporteur), que le système ner- 
veux central peut donner lieu à des hémorragiées viscérales. Il a trouvé 
que, même sans lésion organique, le système nerveux, troublé dans lhys- 
térie, peut causer une hématémèse non vicariante. 

6°.I1 a étudié avec le plus grand soin le développement des maladies 
chroniques sous l'influence de la grossesse. Le premier, il a signalé l’exi- 
stence de cette influence comme cause d’affections chroniques, notamment 
l’endocardite. | 

7° L’orchite typhoïdique était fort peu connue: il en a bien établi les 
caractères, etil a fait voir qu’elle n’est pas très rare, puisqu'il en a recueilli 
22 Cas. 

8° Il a bien montré que certaines hématuries des vieillards ont pour 
cause l’athérome des artères rénales. 

9° Il a donné d'excellentes raisons pour établir que l’ictère de l’em- 
poisonnement par l'hydrogène arsénié est unictère hémaphéique. 
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Nous pourrions rapporter nombre d'autres faits nouveauxet un grand 
nombre d'autres déductions originales; mais nous pensons qu'il y a dans 
cet énoncé une raison suffisante pour que l'Ouvrage du D' Aveusre Or- 
LIVIER reçoive une des trois Mentions honorables de la fondation Montyon, 
avec la somme de quinze cents francs. 


III. — CiTATIONS HONOPABLES, 


La Commission propose d'accorder une citation honorable aux auteurs 
suivants : 


M. Harcopgau, pour un Traité de Pathologie générale. 

M. Azserr Rogix, pour ses Leçons sur le traitement de la fièvre typhoide. 

MM. Berrraxp et Foxrax, pour un Ouvrage sur l’Entéro-colite chro- 
nique et endémique des pays chauds. 

M. Pernr, pour des Essais de Bibliographie medicale. 

M. Rogerr, pour un Traité des manœuvres d'ambulance. 


L'Académie adopte successivement les conclusions de ce Rapport, 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. Marey, Richet, Charcot, Brown-Séquard, Verneuil ; 
Bouchard, rapporteur.) 


Rapport sur un Livre de M. Galter intitulé : « La rage envisagée, chez les 
animaux et chez l’homme, au point de vue de ses caractères et de sa prophy- 
laxie ». Lyon, 1886. 


Les travaux de M. Pasteur sur la pathologie et la prophylaxie de la 
rage ont, dans ces dernières années, modifié profondément nos connais- 
sances sur ces sujets et conduit à des solutions absolument inattendues. 
Après la justice qui est aujourd’hui rendue aux éclatantes découvertes de 
notre illustre Confrère, 1l convient de signaler aussi les découvertes ac- 
complies dans le même domaine par un des professeurs de l'École vétéri- 
naire de Lyon. M. Gaurier, dans le Livre qui est soumis à votre jugement, 
expose l’état de la Science sur ce sujet et résume ses propres découvertes. 
Je n’en veux retenir qu'une seule. 

Le 29 janvier 1881, dans une Note adressée à l’Académie de Médecine, 
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M. Galtier annonçait que l'injection de virus rabique dans les veines du 
mouton ne provoque pas la rage chez cet animal, mais semble lui conférer 
l’immunité. 

Dans une autre Note, adressée à l’Académie des Sciences le 1% août 
1881, M. Galtier reproduisait la même affirmation. Chez le mouton, l’in- 
jection intra-veineuse, sans provoquer la maladie, produit cependant une 
modification de l'organisme telle que la morsure faite par un chien enragé 
ne peut plus être suivie de rage. 

C'était application à la rage d’une méthode prophylactique que peut 
revendiquer l'École lyonnaise. C'était aussi la première démonstration de 
la possibilité de conférer à certains animaux l’immunité pour la rage. 

La Commission a pensé qu’une telle découverte méritait d’être signalée 
avec honneur. Elle vous propose d'accorder à M. Garrier, sur la rente du 
prix Bréant, une récompense de trois mulle francs. 


Rapport sur ur Mémoire de MM. Chantemesse et Widal intitulé : « Recherches 
sur le bacille typhique et l’étiologie de la fièvre typhoïde ». 


Ce travail donne le résumé le plus complet de toutes les recherches 
entreprises touchant les caractères du bacille pathogène de la fièvre ty- 
phoïde et le contrôle expérimental de tous les faits acquis. Ce qui appar- 
tient en propre aux auteurs, c’est qu'ils ont démontré que, quand les eaux 
alimentaires sont la cause de la fièvre typhoïde, et c’est de beaucoup le cas 
le plus fréquent, on peut y démontrer la présence de ce même bacille ty- 
phique. Ils l'ont établi pour cette épidémie de Pierrefonds dont l’Académie 
a gardé le douloureux souvenir, pour une épidémie de maison dans le 
quartier de Ménilmontant, pour l'épidémie de Clermont-Ferrand. 

Ils ont démontré que ce microbe pathogène peut garder très longtemps 
sa vitalité dans les eaux courantes ou dans les réservoirs, et que, dans ces 
derniers, quand on ne peut plus les démontrer dans l’eau, on peut encore, 
même au bout de deux mois, les retrouver dans la vase. 

Ces faits ont une telle importance ‘au point de vue de l'hygiène, que la 
Commission vous propose d'accorder aux auteurs, sur la rente du prix 
Bréant, une récompense de deux mille francs. 


Les conclusions de ce Rapport sont successivement adoptées. 
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PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. Richet, Charcot, Sappey, Ranvier ; 
Brown-Séquard, rapporteur.) 


La Commission distingue particulièrement un remarquable Ouvrage 
de M. Azarie BroDEur, intitulé : De l'intervention chirurgicale dans les af- 
fections du rein. Ce livre, en six cents pages, est plein de faits montrant 
combien la Chirurgie a fait de grands progrès, grâce aux procédés 
antiseptiques. Il serait difficile de donner plus de preuves de connais- 
sances profondes que celles fournies par l’auteur dans cette monogra- 
phie. Il rapporte trois cent vingt-sept observations d'opérations faites 
sur le rein et il en tire, avec une grande rigueur, des conclusions dont 
quelques-unes sont nouvelles. Il à étudié avec infiniment de soin les di- 
verses conditions morbides du rein, et il a donné avec de minutieux dé- 
tails les règles du traitement chirurgical relatives soit à l’extirpation, soit 
à d’autres opérations à faire sur ce viscère. 

Nous croyons qu’un travail aussi bien fait, sur un sujet presque nou- 
veau, mérite à tous égards une récompense. La Commission propose donc 
à l’Académie de décerner le prix Godard à M. Azarie Bropeur, professeur 
à Québec. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX CHAUSSIER. 


(Commissaires : MM. Brown-Séquard, Richet, Larrey, Sappey; 
Charcot, rapporteur.) 


Limité par les conditions de date inscrites dans le programme du prix 
Chaussier, M. Jaccoup n’a pu présenter à ce Concours que ses deux Ou- 
vrages les plus récents; mais il convient de rappeler que ces Ouvrages conti- 
nuent une œuvre écrite qui embrasse une période de plus de vingt-cinq 
années de travail, et qui a dès longtemps acquis à l’auteur une grande et 
légitime notoriété. 

Les Ouvrages que M. Jaccoud soumet aujourd’hui au jugement de l’Aca- 
démie sont de deux ordres : l’un expose le résultat de ses études sur la 
curabilité et le traitement de la phtisie pulmonaire; l’autre présente ses 
Leçons de Clinique médicale. Tous deux réalisent, dans le domaine de la 
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Médecine pratique, d'importants et multiples progrès, entre lesquels nous 
devons nous borner à signaler les plus saillants. 

On peut dire que, par ses Études sur la phusie, ce n’est pas seulement un 
progrès, c'est une véritable réforme que l’auteur a accomplie relativement 
au traitement climatérique et au traitement thermal de cette maladie. 

Jusqu’alors, par exemple, toute indication précise faisait défaut pour 
l'emploi des climats rigoureux d'hiver dans le traitement des phtisiques ; 
cette méthode, aussi puissante pour le bien que pour le mal, était, ou bien 
systématiquement repoussée par la routine, ou bien dangereusement appli- 
quée sans règle, et comme au hasard. Se fondant sur des études et des 
observations poursuivies pendant plus de dix années, M. Jaccoud a for- 
mulé, pour la première fois, les indications et les contre-indications res- 
pectives des climats de plaine et des climats de montagne, des climats 
doux et des climats rigoureux d'hiver. 

Ses conclusions sont fondées, d’une part, sur l'observation des modifi- 
cations produites dans l'organisme par les diverses conditions climaté- 
riques, notamment par l’abaissement de la pression barométrique, lequel, 
ainsi qu'il Pa établi, est l'agent thérapeutique fondamental des résidences 
d'altitude ; d’autre part, sur l’observation des malades; enfin, et avant tout, 
sur l’étude personnelle de toutes les localités sans exception. Depuis Ma- 
dère et les Canaries jusqu'à Davos en Suisse et Gorbersdorf en Silésie ; 


depuis le Maroc, l'Algérie, l'Espagne et la Sicile jusqu’à Falkenstein dans 


le Taunus et Goudal en Norvège, il a tout visité, dans les saisons voulues, 
dans le but exprès de déterminer les conditions réelles du séjour pour les 
malades, de fixer enfin la pratique sur les indications de toutes ces stations 
disparates et de faire connaitre leur adaptation vraie aux diverses catégo- 
ries de phtisiques. 

Les trois Volumes de Clinique médicale présentés par M. Jaccoud con- 
tiennent les Lecons qu'il a professées à l'hôpital de la Pitié, dans une des 
Cliniques de la Faculté, pendant les années 1883 à 1886. Cet Ouvrage 
se recommande par l’excellence de la méthode. Partout l’auteur s'efforce 
de compléter l'observation du malade par les recherches du laboratoire et, 
d’une façon générale, par l'application de toutes les méthodes d’investiga- 
üon qui ont enrichi la Science contemporaine. C’est ainsi qu’on-peut 
espérer de substituer à la clinique nécessairement empirique des temps 
passés une clinique scientifique qui sera le caractère dominant, de notre 
époque médicale. 

Les Leçons de M. Jaccoud portent sur l’ensemble des maladies qui res- 
sortissent à la Clinique générale. Sur plus d’un sujet elles fournissent des 
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notions nouvelles, de très importantes acquisitions pour la Médecine pra- 
tique. | 

Celles qui sont relatives à la fièvre typhoïde nous paraissent devoir sur- 
tout être mentionnées. L'auteur, dans cette catégorie si souvent explorée, 
a su rencontrer cependant un certain nombre de faits entièrement nou- 
veaux : c'est ainsi que, sous le nom de forme sudorale, il a décrit une forme 
ignorée de fièvre typhoïde que caractérisent des sueurs précoces et persis- 
tantes, l’intermittence et l’irrégularité de la fièvre, l’absence de symptômes 
abdominaux ; en même temps qu'il faisait connaître les moyens qui permet- 
tront de vaincre les difficultés de diagnostic qui se présentent à peu près 
toujours dans les cas de ce genre. On lui doit encore d'avoir pu rectifier, 
pour la fièvre typhoïde commune, certaines notions régnantes touchant la 
marche de la température. Il a prouvé, en effet, que la température dans 
cette maladie n’a pas toujours la régularité cyclique qui lui a été assignée; 
que les écarts du type sont multiples, considérables; que la fièvre peut, à 
un moment quelconque, cesser d’être continue pour devenir intermittente, 
et que, dans plus du cinquième des cas, on peut observer temporairement 
une température normale. Non moins considérable est le fait relatif au type 
inverse de la température; il est admis, comme on sait, que ce type, dans 
lequel la température est plus élevée le matin que le soir, appartient en 
propre à la tuberculose aiguë; or l’auteur prouve que le type inverse peut 
être constaté durant tout le cours de la fièvre typhoïde et que, par suite, 
fait d’une grande importance pratique, il n’est point un signe différentiel 
décisif pour le diagnostic de cette fièvre et de la tuberculose. 

L'auteur n’a pas été moins heureux dans ses recherches sur les maladies 
des appareils circulatoire et respiratoire. Dans ce domaine, nous citerons 
ses études sur l’endocardite infectieuse, où il montre que l’hyperthermie 
n’est pas un accompagnement nécessaire de cette affection; sa description 
d'une forme pathologique non encore décrite et qu'il désigne sous le nom 
de broncho-alvéolite fibrineuse hémorragique; ses recherches sur le méca- 
nisme de l'infection purulente à la suite de la pneumonie, où il établit, par 
la chronologie des accidents et par la comparaison des micro-organismes 
constatés dans les poumons et dans divers foyers purulents, qu'il s'agit 
alors d’une pyohémie par migration microbienne; enfin, ses très impor- 
tantes études sur les moyens de reconnaître les adhérences qui font dispa- 
raître la partie inférieure de la cavité pleurale et qui permettent d'éviter 
les accidents très graves pouvant, par ce fait, survenir dans l'opération si 
souvent pratiquée de la thoracocentèse. 

Je pourrais signaler encore bien d’autres études qui ne sont ni moins 
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personnelles ni moins fructueuses; mais je craindrais de grandir outre 
mesure ce Rapport, et je pense d’ailleur$ en avoir dit assez pour montrer 
que les derniers Ouvrages de M. Jaccoud, empreints d’une originalité de 
bon aloi et riches de faits nouveaux, concourent non moins utilement que 
leurs aînés aux progrès de la science et de la pratique médicales. 

Votre Commission, à l'unanimité, vous propose de décerner le prix 
Chaussier à M. JAccour. 


Cette proposition est adoptée.” 


PRIX SERRES. 


(Commissaires : MM. de Quatrefages, Ranvier, Sappey, Brown-Séquard ; 
A. Milne-Edwards, rapporteur.) 


En décernant le prix Serres au professeur Arexanpre RowaLevsky, de 
l’Université d’Odessa, la Commission a voulu donner un témoignage de 
haute estime à une œuvre considérable d'Embryologie comparée dont 
l'influence sur les études zoologiques a été des plus marquées. Les natu- 
ralistes n’ont pas oublié l'impression que produisit, il y a vingt ans, la 
publication des Études sur le développement des Ascidies simples. Le mode de 
formation des larves urodèles des Tuniciers y était exposé par Kowalevsky 
avec une exactitude minutieuse, dans tout ce que l’apparition des systèmes 
organiques a de plus délicat, depuis les premières manifestations de la divi- 
sion ovulaire jusqu’à l’éclosion et aux transformations de l’embryon. Le 
plan anatomique de ces êtres, leur notochorde, né de l’endoderme primi- 
tif, le canal neural, leur vésicule cérébrale, et l’ébauche si particulière de 
leur région caudale, étaient représentés et interprétés d’une manière tout 
à fait inattendue, comme indiquant une parenté originelle plus ou moins 
lointaine entre le groupe des Tuniciers et celui des Vertébrés. Pour appor- 
ter des arguments nouveaux en faveur de sa thèse, l’auteur nous montrait 
presque en même temps les processus évolutifs de l’Amphioæus, choisi 
comme le type le plus simple ou le plus dégradé du groupe des animaux 
à vertèbres jusqu'alors considéré comme absolument indépendant et pour 
ainsi dire isolé. Quelle que soit la doctrine qui nous guide dans nos 
études, nous devons reconnaître que la publication de ces deux Mémoires 
marque une époque dans l’histoire de l’Embryologie. Les phénomènes 
soumis à l’investigation du biologiste ont ceci d’essentiel que, sous une appa- 
rente simplicité, ils cachent toujours une incessante variété et un polymor- 
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- phisme extrême, sibien que, dans cette étude aux faces si diverses, les esprits 
les plus opposés trouvent motif à des recherches dont les tendances peuvent 
sembler contradictoires. A l’inverse des classificateurs et des anatomistes 
voués à la recherches des caractères différenciels, l’embryologiste russe 
dont nous rappelons les travaux a été évidemment inspiré dans son œuvre 
par le souci de découvrir ce qui peut indiquer, dans le développement des 
êtres, des liens de parenté entre des types incontestablement différents une 
fois arrivés à l’état adulte. 

En même temps qu'il suivait et interprétait le développement des Asci- 
dies et de l’Amphioæus, M. Kowalevsky abordait l’étude embryologique des 
Cténophores et se trouvait ainsi engagé dans la recherche de la signification 
morphologique des deux feuillets blastodermiques primitifs. Huxley avait 
déclaré qu'il était possible de considérer les deux couches constitutives du 
corps des Cœlentérés comme homologues des deux assises cellulaires que 
l'on trouve au début du développement chez les animaux plus élevés. M. Ko- 
walevski s’est attaché à prouver que ces deux feuillets blastodermiques 
primitifs sont en effet identiques dans toute la série animale et qu’on doit 
leur attribuer la même valeur et la même signification, quoiqu’ils puissent se 
constituer par des moyens différents. L’anatomiste russe explique ces divers 
processus formateurs par la quantité variable de substance nutritive con- 
tenue dans l’œuf. L'influence de ce vitellus se fait sentir dès le début par 
des modes spéciaux de segmentation. Cette opinion devenait indiscutable 
après qu’il eut été possible de montrer que, chez deux espèces de Eœlen- 
térés du même genre, le feuillet interne se constitue, dans un cas, par inva- 
gination de la couche cellulaire primitive, et dans l’autre par dédoublement 
ou prolifération de la même assise. 

Le professeur Kowalevsky ne s’est pas borné à ces recherches des 
premiers stades embryonnaires : ses observations sur le développement 
des Cœlentérés ont porté sur tous les types du groupe, sur les Hydraires 
et les Acalèphes, sur les Actiniaires, sur les Alcyonnaires et les Cténophores ; 
elles ont fait connaître des modes différents d'organisation larvaire et 
elles ont donné la signification des divers tissus de ces êtres. Les remarques 
plus récentes qu’il a publiées en collaboration avec M. Marion sur les 
Alcyonnaires tendent à prouver que le prétendu mésoderme de ces coraux 
n’est pas de même nature que celui des Cœlomates, bien qu’il remplisse 
les mêmes fonctions physiologiques. 

Nous ne pouvons analyser ici en détail l’œuvre entière du naturaliste 
russe. Il nous faut cependant rappeler ses recherches sur les Holothuries, 
sur le Phoronis et le Loxosoma, ses belles descriptions du développement 
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des Pyrosomes dont la vie coloniale s’ébauche déjà à l’intérieur de l'œuf, 
ses études sur le bourgeonnement des Ascidies et celles sur l’évolution de 
l’Anchinie faites en commun avec le D' Barrois: 

Dans une série d’ « études sur les Vers et les Arthropodes », M. le profes- 
seur Kowalevsky a exposé le développement si particulier de la Sagitta et 
celui des Oligothètes des genres Euaxes et Lumbricus, dont les premiers 
feuillets se constituent d’après des processus différents sous l'influence du 
vitellus nutritif, L'histoire embryologique de l’Hydrophile, insérée dans 
le même travail, demeure tout à fait classique. Les Abeilles, les Lépido- 
ptères, les Scorpionides ont été également étudiés par cet investigateur, 
qui publie en ce moment même d'importantes recherches sur les métamor- 
phoses post-embryonnaires des Muscides. 

Dans cette rapide énumération de Mémoires, dont la valeur est connue 
de chacun, nous ne pouvons passer sous silence celui qu'il a consacré aux 
Brachiopodes. Les larves si remarquables de ces animaux s’éloignent plus 
qu’on n'aurait pu le supposer de celles des Mollusques vrais, non pas seule- 
ment par leurs facies général, mais encore par tous les détails de leur 
façconnement organique. L’embryogénie de lArgiope, de la Thécidie, de 
la Térébratuline, doit modifier la place que ces Invertébrés occupaient 
dans la classification. Les Mollusques ont aussi fixé l'attention du profes- 
seur. RowALEVSKY, qui a consacré deux Mémoires, imprimés dans un 
Recueil français, au développement du Chiton et du Dentale. 

Il est inutile d'insister davantage sur des travaux dont l’analyse se trouve 
aujourd'hui dans tous les Traités généraux; ce qui a été dit suffit pour 
faire connaitre les services que le naturaliste russe a rendus à l'Embryo- 
logie et qui ont-décidé la Commission à lui attribuer le-prix Serres. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. Charcot, Ranvier, Richet, Marey:; 
Brown-Séquard rapporteur. ) 


La Commission se trouvant en présence de travaux originaux d'une très 
grande importance, les uns dus à deux très habiles cliniciens de Bordeaux, 
MM. Prrres et Vaizzarp, les autres à M. Vax Lun, de Liège, croit devoir 
proposer à l’Académie de partager le prix Lallemand entre les deux au- 
teurs français et l’auteur belge. 


. 
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Rapport sur les travaux de MM. A. Pitres et L. Vaillard. 


Depuis plus de cinq années, MM. À. Prrres et L. Varrarp se sont 
attachés à l'étude anatomo-clinique des affections des nerfs périphériques. 
L'histoire de ces altérations était fort peu avancée alors, et c'était le temps 
où l’un de vos rapporteurs pouvait dire « qu’en dehors du saturnisme » 
il n’existe pas « un exemple bien avéré d’amyotrophie généralisée, rele- 
vant d’une altération primitive des nerfs périphériques (!)». L'opinion 
dominante était qu’en dehors de quelques cas tout à fait exceptionnels, les 
nerfs ne subissent d’altérations soit inflammatoires, soit dégénératives, que 
lorsque leurs centres trophiques médullaires ont subi, antérieurement, des 
lésions destructives. Les recherches de MM. Pitres et Vaillard ont grande- 
ment contribué à modifier, à cet égard, l'opinion des neurologistes. Elles 
démontrent, en effet, que les névrites périphériques sont beaucoup plus 
fréquentes qu'on ne le supposait et qu’elles se produisent souvent à titre 
d’affections primitives, c’est-à-dire indépendantes de toute altération préa- 
lable des centres nerveux. 

Ces recherches font l’objet de neuf Mémoires publiés, de 1883 à 1887, 
dans les Arcluves de Neurologie, les Arcluves de Physiologie et la Revue de 
Médecine (®). Chacun de ces Mémoires renferme plusieurs observations 
originales, accompagnées d'examens histologiques très complets, consi- 
gnés le plus souvent dans de fort bonnes Planches. 


(:) J.-N. Cnarcor, Maladies du système nerveux, 1. IT, p. 292. 

(2?) Des névrites périphériques non traumatiques (Archives de Neurologie; 1883. 
Planches chromolithographiques). — Contribution à l'étude des gangrènes massives 
des membres, d’origine névritique (Archives de Physiologie; 1° janvier 1885. Planche 

_chromolithographique). — Altération des nerfs périphériques dans deux cas de mal 
perforant plantaire et dans quelques autres formes de troubles trophiques des pieds 
(Archives de Physiologie; 15 février 1885. Planche chromolithographique). — Contri- 
bution à l'étude des névrites périphériques survenant dans le cours ou la convalescence 
de la fièvre typhoide (Revue de Médecine ; décembre 1885). — Des névrites périphé- 
riques chez les tuberculeux (Revue de Médecine; mars 1886). — Contribution à 
l'étude des névrites segmentaires (Archives de Neurologie ; juin 1886. Planche chro- 
molithographique). — Contribution à l'étude des névrites périphériques chez les 
tabétiques (Revue de Médecine; 1886). — Contribution à l'étude de la paralysie 
ascendante aiguë (Archives de Physiologie; 1887). — ANVévrites périphériques 
dans le rhumatisme chronique (Revue de Médecine ; juin 1887). 


“ 
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Voici l'indication très sommaire des principaux faits et découvertes qui 
ont été mis en lumière par ces importants travaux. 

Après avoir perfectionné la technique qui convient à l'étude anatomo- 
pathologique des nerfs périphériques, les auteurs ont montré que, dans 
certains cas de gangrène des membres, dans le mal perforant et dans cer- 
taines dystrophies des ongles des orteils ou de l’épiderme, il existe une 
altération correspondante, et vraisemblablementprimitive, desfilets nerveux 
qui se rendent aux parties lésées ; ils ont fait voir que plusieurs accidents 
nerveux survenant pendant le cours ou la convalescence de la fièvre 
typhoïde, par exemple certaines amyotrophies limitées, certaines anesthé- 
sies localisées qui se voient en pareille circonstance, relèvent d’une altéra- 
tion des nerfs périphériques provoquée sans doute par l’action directe du 
poison typhique sur les tubes nerveux; que les nerfs se montrent souvent 
altérés dans la tuberculose aiguë ou chronique, de façon qu'on peut expli- 
quer par là l’existence fréquente, chez les malades de ce genre, de douleurs 
lancinantes, de plaques hyperesthésiques ou anesthésiques, siégeant en 
grand nombre sur le tronc ou les membres. Ils ont étudié mieux qu'on 
ne l'avait fait les altérations des nerfs qui se voient dans la paralysie diphté- 
rique et ils ont démontré que les névrites périphériques sont fréquemment 
observées chez les sujets tabétiques, chez ceux principalement où existent 
des troubles trophiques cutanés, osseux ou musculaires; ils ont fait con- 
naître, enfin, que, dans la paralysie ascendante aiguë, il existe une altération 
diffuse des nerfs périphériques sans participation du centre spinal, et que 
dans le rhumatisme articulaire chronique, une altération du même genre se 
montre à titre de complication fréquente. 

Outre ces recherches, qui éclairent d’un jour tout nouveau l’histoire 
anatomoclinique des nerfs périphériques, , MM. Pitres et Vaillard ont 
. encore fait connaître, dans diverses Communications à la Société de Bio- 
logie (!), les résultats d’une série d’études expérimentales où ils montrent, 
contrairement à une opinion généralement répandue, que les tubes ner- 
veux, lorsqu'on les met en contact avec certains réactifs, subissent aisé- 
ment les altérations nutritives et dégénératives que l’on rattache habituel- 
lement au processus inflammatoire; de telle sorte que, en suivant les 
. Indications données par ces observateurs, il est devenu facile de provoquer 
à volonté l’apparition de névrites légères ou graves, et d’en étudier, par 


(*) Société de Biologie; séances des 9 avril, 14 mai, 4 juin 1887. 
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conséquent, à tous les degrés possibles de leur évolution, les lésions et les 
symptômes. 


Rapport sur les travaux de M. Van Lair. 


M. Vax Lam, de Liège, a envoyé au concours sept Mémoires (‘}), tous 
fort intéressants et dont quelques-uns sont extrêmement remarquables au 
double point de vue de la Physiologie et de la Chirurgie pratique. On doit 
à cet. observateur d’avoir proposé des règles particulières pour l'emploi 
d'un drain d’osséine, règles qui ont conduit à de grands succès pour la 
suture des nerfs. Il est facile, à l’aide de la suture tubulaire par les drains 
d'os décalcifiés, d'obtenir, sur le nerf sciatique coupé, chez un chien, la 
régénération d’un segment de nerf d’une longueur assez considérable (6e): 

M. Van Lair a poussé plus loin que ses prédécesseurs l’étude de la régé- 
nération des nerfs, et il a élucidé, à cet égard, nombre de points obscurs ou 
controversés. Contrairement à ce qu'on croyait, 1l a montré que la suture 
des nerfs coupés, lorsque les deux bouts sont à une certaine distance l’un 
de l’autre, réussit mieux que la suture avec contact des deux bouts. 

Il a bien fait voir que c’est par fissiparité que se multiplient les cylin- 
draxes du bout central d’un nerf coupé qui se régénère. Il a trouvé qu'il 
pouvait, à l’aide de drains d’osséine, conduire un nerf, se régénérant 
après section, dans des parties bien différentes des voies normales. Il à 
découvert qu’un drain de caoutchouc peut s'organiser comme des drains 
de catgut et d’osséine, lorsqu'on s’en sert pour aider à la régénération ner- 
veuse, Cette évolution histologique si remarquable semble pour oir aller 
pi à la production d’un tissu spécial. 

Les faits si singuliers de retour extrêmement rapide de l’action nerveuse 
sensitive et motrice, après la section d’un tronc nerveux aux membres, 


(!) De la régénération des nerfs par le procédé de la suture tubulaire (Archives 
de Biologie, Vol. IT; Bruxelles, 1882). — Vévrotisation du cartilage osseux dans 
la suture tubulaire és nerfs (Archives de Physiologie; Paris, 1883). — Nouvelles 
recherches sur la régénération des nerfs (Archives de Biologie; Bruxelles, 1885). 
— De la dérivation des nerfs (Archives de Physiologie; Paris, 1885). — De l’organi- 
sation des drains de caoutchouc dans la suture tubulaire des nerfs régénérés (Revue 


de Chirurgie; août 1886). — Sur le trajet de la distribution des Fc, régénérés 
(Archives de Physiologie; Paris, août 1886). — Recherches critiques et expéri- 


mentales sur l’innervation indirecte de la peau (Archives de Biologie; Bruxelles, 


1886). 
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chez l’homme comme chez les animaux, ont été l’objet de nombre d’expli- 
cations plus ou moins valables. M. Van Lair a montré ce qu'il y a de vrai 
dans quelques-unes de ces explications et il a établi que c’est surtout à la 
diffusion anatomique de branches collatérales venant des troncs nerveux 
qu'est dû le retour rapide de la motricité et de la sensibilité. 

En résumé, les recherches très originales de M. Van Lair l’ont conduit à 
des conclusions nouvelles d’un très grand intérêt et d’une importance réelle 
en Physiologie, en Pathologie chirurgicale et en Thérapeutique. 


Nous proposons à l'Académie de partager le prix Lallemand et de le 
donner à MM. Prrres et Varzzarp et à M. Van Lan. | 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Marey, Charcot, Sappéy, Ranvier ; 
Brown-Séquard, rapporteur.) 


M. Quixquaup a publié d’intéressantes recherches relatives à l’influence 
du froid et de la chaleur sur les phénomènes chimiques de la respiration 
et de la nutrition. Bien que les importants problèmes abordés par l’auteur 

de ce travail n'aient pas été complètement résolus par lui,.les solutions 
partielles qu’il a obtenues nous ont paru suffisantes pour nous décider à lui 
décerner le prix de Physiologie expérimentale. 
Parmi les points dignes d'attention dans ces recherches, nous nous bor- 
nerons à signaler les plus remarquables. M. Quinquaud a trouvé que, sous 
l'influence de la réfrigération, un volume donné de sang perd plus d'oxygène 
en traversant les tissus, et qu’il entraine alors plus d'acide carbonique qu’à 
l'état normal, d'où il suit que l’activité des échanges nutritifs est aug- 
mentée. Ceci, cependant, n'a lieu que lorsque la température n'est pas 
descendue au-dessous de 26° à 28° C. De plus, le bain froid augmente l’oxy- 
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génation du sang artériel, condition qui coïncide avec une hyperexcitabi- 
lité neuro-musculaire qui peut aller jusqu’à causer des convulsions. La 
mort a lieu lorsque la température centrale est descendue à 18°, à moins 
qu'on n’ait pratiqué l’insufflation pulmonaire, auquel cas elle peut n'avoir 
lieu qu’à la température de ro° à 12°, l'air ambiant étant très froid. 

M. Quinquaud à aussi trouvé qu’une réfrigération locale peut causer la 
mort assez rapidement, mais que des cobayes soumis à cette cause de mort 
peuvent, alors qu'ils agonisent, se rétablir sous l'influence d’un bain 
chaud. 

Il a constaté ce fait extrêmement intéressant que la quantité de glycose 
contenue dans le sang devient plus considérable chez les animaux refroidis, 
et que l'urine peut alors en contenir. 

Il a trouvé en outre que, lorsque la température centrale est descendue 
au-dessous de 24° ou 25°, l'absorption de l’oxygène et l’exhalation de 
l'acide carbonique diminuent. 

Il a de plus fait des recherches pleines d'intérêt sur l'influence des 
bains chauds et trouvé là aussi plusieurs faits nouveaux. 

Nous croyons que ces recherches méritent d’être encouragées, et nous 
proposons à l’Académie de décerner le prix de Physiologie expérimentale 
à M. Quinouaur. 


La Commission a eu aussi à examiner un Mémoire de MM, Aveusrus 
D. Wazzer et E. Waymouru-Rein Sur l'action du cœur excise de Mammi- 
Jêres. 

Ce travail contient nombre de faits nouveaux et très intéressants à l’égard 
des phénomènes électriques du cœur, de la durée de l’action rythmique 
des quatre parties de cet organe après l’excision, et de la lenteur que peut 
acquérir l’onde de contraction cardiaque dans certaines circonstances. 
Nous pourrions nous borner, pour légitimer notre conclusion à l'égard de 
la récompense que nous proposons d'accorder à ces physiologistes, à ren- 
voyer à l'analyse qu’ils ont publiée de leur Mémoire dans les Comptes 
rendus (séance du 31 mai dernier, p. 1547). Mais nous croyons devoir rap- 
peler quelques-uns des points établis par ces auteurs. 

Ils ont fait voir que le cœur excisé des Mammifères sé comporte comme 
celui des Batraciens, quant au passage de l'onde de contraction, mais avec 
quelques différences. Dans le cœur des Mammifères, la variation n’est pas 
toujours diphasique. Elle ne l’est pas aussitôt après l’excision, mais le de- 
vient plus tard, d'ordinaire après quelques minutes. Les mouvements du 
galvanomètre et de l’électromètre indiquent, dans la variation monopha- 
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sique, une négativité prédominant soit à la pointe, soit à la base; dans la 
variation diphasique, une négativité à la pointe, puis à la base, ou vice 
versa. Une autre différence a été trouvée entre le cœur des Mammifères 
et celui de la Grenouille : c’est que le mouvement de la pointe s’est montré 
presque toujours avant celui de la base, tandis que chez la Grenouille 
c’est toujours l’inverse qui a lieu. 

Les expériences de ces physiologistes ont été excessivement multipliées, 
et leur Mémoire donne un nombre très considérable de graphiques éta- 
blissant l'exactitude de leurs conclusions. 

La Commission propose de donner aux auteurs de ces intéressantes re- 
cherches une mention honorable. 


Les conclusions de ce Rapport sont successivement adoptées. 


PRIX L. LA CAZE,. 


(Commissaires : MM. Marey, Richet, Charcot, Bouchard, Verneuil, 
de Lacaze-Duthiers, Ranvier, Chauveau; Brown-Séquard, rapporteur.) 


Les prix de la fondation La Caze ont pour objet de récompenser tout un 
ensemble de recherches et, ainsi que l'a dit un de nos plus éminents con- 
frères, servent de sanction et, en quelque sorte, de couronnement à toute 
une vie scientifique. C’est ce sentiment qui a conduit votre Gommission à 
vous demander de décerner le prix au D' Cnarzes Roucer, Professeur de 
Physiologie générale au Muséum d'Histoire naturelle. 

La Science doit à cet éminent physiologiste des découvertes du plus 
haut intérêt, surtout en Histologie et en Physiologie générale et compa- 
rative. Le nombre de ses travaux originaux est si grand qu’il serait impos- 
sible d’'énumérer même tous ceux qui ont une importance spéciale. Nous 
mentionnerons done, pour légitimer la décision de la Commission, quelques- 
uns seulement des plus remarquables progrès que M. Rouget a fait faire à 
la Physiologie. 

Les recherches sur l’œil et la vision lui ont fourni une ample moisson de 
faits nouveaux, parmi lesquels nous signalerons les suivants : il a, le pre- 
mier, décrit le muscle ciliaire circulaire et, grâce à cette découverte, il a 


pu fonder la théorie de l’accommodation de l'œil aux distances, qui est - 


aujourd’hui presque universellement admise. Il a fait voir que la choroïde 
joue un rôle important dans la vision, en agissant comme un miroir 
réfléchissant les rayons lumineux sur la rétine. 


Ses belles recherches sur l'ovulation, la menstruation et d’autres phé- 
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nomènes appartenant aux fonctions des organes génitaux Pont conduit à 
des données nouvelles d’une grande importance. Ainsi, ayant trouvé un 
appareil musculaire capable de déterminer l'adaptation du pavillon de la 
trompe à l'ovaire, il a pu aisément expliquer le mécanisme à l’aide duquel 
les œufs, fécondés ou non, sont admis dans la trompe. Il a pu, en outre, 
donner une explication rationnelle de la menstruation et de ses relations 
intimes avec l'ovulation, et faire voir pourquoi l’hémorragie menstruelle 
n'existe que dans l’espèce humaine et chez des animaux qui en sont très 
voisins. Enfin il a découvert un muscle qui joue un rôle important dans 
l'érection et l’éjaculation du sperme. 

M. Rouget a publié de très intéressantes recherches sur les substances 
amyloïdes et leur rôle dans la constitution des tissus des animaux. Il à 
montré que la formation du sucre dans l'organisme animal n’est pas l’œuvre 
d’une fonction spéciale, mais un acte de nutrition résultant d’une propriété 
générale des éléments des tissus, dans la constitution desquels les sub- 
stances amyloïdes entrent au même titre que les substances protéiques. 
-Dès 1859, 1l a constaté que le diabète sucré n’est pas dû à une maladie 
d’un organe en particulier, mais à un trouble de la nutrition, c’est-à-dire 
à un état diathésique. Ces vues sont maintenant presque généralement 
admises. 

Parmi les progrès que M. Rouget a fait faire à la Science, un des plus 
remarquables consiste en ce qu’il a trouvé et parfaitement décrit l'appareil 


terminal des nerfs moteurs, auquel il a donné le nom de plaques motrices. . 


M. Doyère, chez les Tardigrades, M. de Quatrefages, chez l'Éolidine, 
avaient déjà vu que les fibres nerveuses semblent se fusionner avec les 
fibres musculaires; Kuhne avait démontré que, chez les Vertébrés, la 
fibre nerveuse pénètre dans le sarcolemme, mais c’est à M. Rouget qu'il 
appartient d’avoir mis hors de contestation que ces appareils, qu'il avait, 
dès le début de ses recherches, considérés comme formés par une sub- 
stance identique à celle du cylindraxe, sont, en effet, uniquement con- 
stitués par un enchevêtrement de ramifications de plus en plus fines du 
cylindraxe, se terminant toujours par des arcades en anses, en contact 
immédiat avec les fibrilles contractiles et le protoplasma interfibrillaire. 
Il a constaté que la surface terminale de la plaque motrice présente l'appa- 
rence d’un réseau identique à celui de la surface terminale de la lame 
nerveuse des plaques électriques de la Torpille, plaques dont il a, dans un 
autre travail, démontré l'existence. 
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L'étude des transformations de forces dans l'organisme animal est encore 
presque entièrement à faire. La Science, à ce sujet, doit à M. Rouget des 
travaux fort intéressants, où il s’est servi de faits bien établis par Matteucci, 
par notre Confrère M. Marey ou par lui-même. Il a pu en conclure que, 
dans les muscles et dans les centres nerveux, en même temps que se mani- 
feste l’activité des forces organiques, sous forme de contraction, de sen- 
sation ou encore d’autres actions, une fraction de ces forces de tension 
passe à l’état de force vive sous forme de chaleur ou d’électricité. Dans 
les lames nerveuses réticulées de l'appareil électrique, où ne se mani- 
festent ni mouvement ni sensation, la presque totalité de l’énergie poten- 
tielle — la neurilité — accumulée par la nutrition dans le réseau nerveux 
terminal se transforme en électricité. 

M. Rouget a fait de nombreux et importants travaux sur l’mhibition, Il 
y a longtemps qu’il a établi une loi, supportant à peine d’exceptions et 
d’après laquelle, toutes les fois que l'excitation d’un nerf produit un arrêt 
de mouvement, on trouve un ganglion ou un amas de cellules nerveuses 
sur le trajet du courant nerveux engendrant l’inhibition. Il a aussi trouvé 
que des nerfs ordinairement moteurs, comme sont les accélérateurs du 
cœur, peuvent, dans certaines circonstances, montrer qu'ils sont aussi 
capables d’inhibition. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, M. Rouget a fait nombre d’autres 
découvertes ou travaux originaux. Nous nous bornerons à en indiquer 
quelques-uns parmi les plus importants. On lui doit la connaissance de 
l'existence d’une tunique contractile, à structure spéciale, dans les vais- 
seaux capillaires sanguins, et la démonstration du resserrement de ces 
vaisseaux par le raccourcissement de filaments annulaires protoplasmiques 
des cellules ramifiées de cette tunique, à la suite d’excitations directes 
‘ mécaniques ou électriques, soit des capillaires eux-mêmes, soit des nerfs 
vaso-moteurs. On lui doit aussi des découvertes relatives à la terminaison 
des nerfs sensitifs et des nerfs sécréteurs, à la structure des corpuscules 
de Pacini, à la rigidité cadavérique, aux mouvements érectiles, aux pro- 
priétés et aux actions du cœur et des muscles et à l’action physiologique 
de plusieurs poisons. Enfin nous dirons qu’il a publié des Mémoires d’une 
“très grande importance en Anatomie comparée et en Anatomie philoso- 
phique. 

Sous réserve de votre approbation, votre Cornmission décerne le prix 
La Caze (Physiologie) à M. Cnarzes Roueer, qui s’en est rendu parfai- 
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tement digne par le nombre, la variété et la très grande valeur de ses 
travaux originaux, auxquels il a consacré entièrement trente-cinq années 
de son existence. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 


(Commissaires : MM. Cornu, Becquerel, Daubrée, Fizeau ; 
Mascart, rapporteur.) < 


La question proposée pour le prix Gay était ainsi conçue : 
ww o 


« Rechercher par la théorie suivant quelles lois la chaleur solaire arrive aux 
» différentes latitudes du globe terrestre dans le cours de l'année, en tenant 
» compte de l'absorption atmosphérique. Faire une étude comparative de la 
» distribution des températures données par les observations. » 


C’est là une des questions les plus importantes pour la Physique du 
globe. La Commission doit se féliciter d’abord des efforts qui ont été faits 
pour en donner la solution que comporte l’état actuel de la Science. Elle 
a reçu quatre Mémoires, qui méritent tous des éloges, mais deux d’entre 
eux ont fixé particulièrement son attention, parce qu'ils répondent d’une 
manière plus complète au programme proposé. 


Le travail de M. Axcor, inscrit sous le n° 2, comprend deux Parties dis- 
tinctes : la distribution de la chaleur solaire à la surface du globe et l’étude 
de la répartition des températures. 

L'auteur a déterminé d’abord par les méthodes connues la quantité de 
chaleur versée chaque jour par le Soleil aux limites de l'atmosphère pour 
les différentes latitudes; il a tenu compte ensuite de l'absorption atmo- 

sphérique en supposant au coefficient moyen de transparence pour les 
différentes radiations une série de valeurs comprises entre 0,5 et l’unité. 
Les calculs présentent de grandes difficultés; ils ont été conduits avec 
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beaucoup d'élégance par un emploi judicieux des intégrales et des pro- 
cédés graphiques. L'auteur en déduit la marche annuelle du phénomène 
aux différentes latitudes, sa distribution saisonnière en choisissant une série 
d’époques saillantes dans le cours de l’année, enfin la chaleur totale reçue 
par la Terre. La comparaison de ces résultats théoriques avec les phéno- 
mènes réels montre que le coefficient moyen de transparence doit être 
voisin de 0,7, et, dans ces conditions, la fraction totale de la chaleur so- 
laire qui aboutit à la Terre serait d'environ <. 

En tenant compte de toutes les circonstances, la quantité de chaleur 
reçue chaque jour en un lieu peut être représentée en fonction de l’ano- 
malie moyenne du Soleil par la série de Fourier, et la température moyenne 
de l’air par une série analogue. S’il y avait proportionnalité entre les deux 
phénomènes, les coefficients de même ordre seraient dans un rapport 
constant, ce qui est loin de la vérité, et l'étude des relations qui existent 
entre eux fournirait les résultats les plus intéressants sur le caractère des 
climats. Les observations sont encore trop restreintes pour qu'il soit pos- 
sible de faire cette comparaison jour par jour, mais il est facile de trans- 
former les formules pour les appliquer aux moyennes des mois, des saisons 
ou de l’année. 

Dès qu’on aborde les observations, on reconnaît qu'il est nécessaire de 
traiter séparément deux espèces très différentes de climats, les climats ma- 
rins et les climats continentaux. En choisissant des régions du globe où 
cette distinction est le mieux tranchée, on peut en déduire une sorte de 
distribution théorique des températures, analogue à celle qui existerait si 
le globe était entièrement formé de terres ou de mers. 

Nous ne pouvons entrer dansles détails de cette discussion très délicate, 
qui contient beaucoup de remarques curieuses sur la marche des tempéra- 
tures et la distribution des extrêmes dans le cours de l’année; mais, une fois 
en possession des Tables qu’elle fournit, il ne reste plus qu’à les traduire 
sur une Carte du globe et à les comparer aux résultats des observations. 
La différence de la température réelle à sa valeur théorique ou anomalie 
est, pour chaque localité, un élément qui a une signification physique. 
Mettant à profit les meilleurs travaux des météorologistes, l’auteur a donné 
comme exemples des Cartes d’égale anomalie ou courbes isanomales pour 
la température moyenne annuelle et pour la moyenne des deux mois 
extrêmes de janvier et de juillet. Ces courbes traduisent d’une manière 
saisissante l’ensemble des causes locales, le voisinage des mers, la direc- 
tion régulière ou périodique des vents, les courants marins, la pluie et 
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l’évaporation, l'influence de la végétation sur le sol, etc. Nous devons nous 
_borner à signaler cette comparaison, dont l'intérêt réside dans l’examen 
minutieux de toutes les circonstances qui donnent tant de variété aux 
différents climats. 

Le travail de M. Angot se distingue donc par la clarté de l’exposition, 
l'élégance des méthodes et une rare compétence dans la discussion des 
phénomènes observés à la surface du globe, 

Le Mémoire de M. Zeuxer, inscrit sous le n° 3, présente un tout autre 
caractère. Si la partie expérimentale, qui devait consister dans l’étude com- 
parative des températures données par les observations, est trop écourtée, 
la partie théorique a recu, au contraire, des développements très étendus 
et pleins d’intérêt. 

Après avoir indiqué dans quelles limites on peut considérer que l’émis- 
sion de chaleur solaire est invariable avec le temps, l’auteur examine 
d'abord, en utilisant tous les travaux déjà publiés à ce sujet, les diverses 
circonstances qui peuvent modifier la chaleur reçue par la Terre, en tenant 
compte de la forme elliptique du globe, de la marche du Soleil sur l’éclip- 
tique et même de la réfraction atmosphérique. Il en déduit une série de 
Tables qui donnent la chaleur reçue pour chaque jour aux différentes lati- 
tudes, ainsi que la chaleur totale qui correspond aux saisons et à l’année 
entière. 

Vient ensuite l'examen des causes physiques qui modifient ces premiers 
résultats. 

L'absorption atmosphérique est un phénomène très complexe, variable 
avec la longueur d'onde et, par conséquent, avec l'intensité de chaque 
radiation simple émanant du Soleil; les travaux des physiciens ne per- 
mettent pas encore de la déterminer exactement, et cette discussion con- 
duit à une valeur moyenne du coefficient de transparence très rapprochée 
de celle qui est admise généralement. 

L'auteur examine aussi avec le plus grand soin le rôle de la radiation 
diffuse, les différentes hypothèses émises jusqu’à présent sur la réflexion et 
la diffusion de la chaleur par les éléments qui existent dans l'atmosphère, 
tels que les vésicules ou gouttelettes liquides et les molécules des gaz, la 
réflexion sur le globe suivant que la surface est formée de terre, d’eau ou 
de neige, le retour de cette chaleur diffusée de nouveau par l’atmosphère, 
le crépuscule, le rôle des nuages, etc. 

il calcule ainsi des Tables qui donnent la chaleur reçue par une surface 
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de mer, de terre ou de neige pour différentes distances zénithales du 
Soleil; enfin, des Tables relatives à la chaleur reçue par la Terre pendant 
que le Soleil parcourt chaque degré de l’écliptique, et des Tables qui 
donnent la quantité de chaleur annuelle à toutes les latitudes, 

Pour la partie climatologique, nous aurions à faire beaucoup de ré- 
serves. Les formules empiriques proposées déjà pour représenter la marche 
de la température annuelle en fonction de la latitude et de l'étendue rela- 
tive des terres et des mers sur chaque parallèle sont mises à profit pour 
caractériser les deux espèces de climats marins ou continentaux. L'auteur 
en déduit une Carte des oscillations relatives de température et une Carte 
dite de continentalité qui diffère très peu de la précédente dans ses traits 
généraux. 

La comparaison de ces Cartes avec l'observation montre des différences 
qui conduisent à de nouvelles Cartes, dites isothalasses, et qui traduisent, 
d'après l’auteur, l'influence des mers sur la température annuelle des con- 
linents. 

En présence de ces deux Mémoires remarquables à des titres différents, 
la majorité de votre Commission a été d’avis qu’il était préférable de ne 
pas établir de classement entre eux et de leur donner une égale récom- 
pense. Elle a l'honneur de demander à l’Académie que la somme consa- 
crée à ce concours soit doublée, et elle propose que le prix Gay soit dé- 
cerné à M. Ançor et à M. ZEUKER. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO, 


(Commissaires : MM. Hervé Mangon, Bertrand, Pasteur, Hermite, Faye, 
Fizeau, Fremy, Peligot, de Quatrefages ; Janssen, rapporteur. ) 


La Commission propose à l’Académie de décerner cette Médaille à 
M. Biscnorrsneim. Les libéralités nombreuses de M. Bischoffsheim l'ont 
fait connaitre depuis longtemps des savants et des amis des Sciences. Nous 
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ne parlerons ici que de la plus magnifique, parce que c’est celle qui a dé- 
terminé le choix de la Commission, à savoir la fondation de l’observatoire 
de Nice. 

Cet observatoire, érigé entièrement des deniers de M. Bischoffsheim, 
constitue aujourd’hui l’un des plus beaux établissements consacrés à l’As- 
tronomie. 

On sait qu’il a été placé sur une colline voisine de la ville de Nice, le 
mont Gros, sous un climat qui, sans être tout à fait aussi favorable que celui 
de certains points de l’Algérie, est cependant remarquable par la fré- 
quence des jours où l’on peut observer. 

L'observatoire a été construit sur les plans et sous la direction du grand 
architecte auquel nous devons l'Opéra. Sous ce rapport, il constitue une 
exception peut-être unique, car il réunit le mérite exceptionnel de l’archi- 
tecture aux conditions que la Science exige. 

Parmi les instruments remarquables que compte lobservatoire de 
Nice, il convient de citer le grand équatorial, portant une lunette de 0", 76 
d'ouverture, dont le mécanisme est dû à M. Gautier et la partie optique à 
MM. Henry. Ce bel instrument rivalise avec avantage même avec celui 
qui vient d’être installé à Pulkowa. L’Astronomie française se trouve ainsi 
dotée, gràce à M. Bischoffsheim, du premier grand instrument qu’elle pos- 
sède. Ajoutons, avec satisfaction, qu’elle en aura bientôt un second plus 
puissant encore, quand celui qu'on construit pour l'observatoire de Meu- 
don sera terminé. Citons encore le cercle méridien installé à l’observa- 
toire de Nice, dû à MM. Brunner frères et qui paraît tout à fait digne du 
talent consommé de ces habiles constructeurs. 

Il convient de rappeler encore, parmi les objets qui à Nice doivent spé- 
cialement attirer l'attention, la grande coupole de 22" de diamètre qui, 
grâce à un heureux artifice, à été transformée en un flotteur, ce qui sup- 
prime toutes les difficultés tenant aux frottements et aux défauts d'hori- 
zontalité. Cette remarquable construction est due à l'ingénieur auquel on 
en doit tant d’autres, à M. Eiffel. 

Disons enfin que M. Bischoffsheim n'a rien épargné pour faire de cet 
observatoire un établissement hors ligne, indépendant de l° État et entière- 
ment doté par son fondateur. 

La Commission a pensé qu'une générosité qui se manifeste par des 
œuvres aussi nombreuses et aussi éclatantes méritait une récompense 
exceptionnelle, et elle vous propose, en conséquence, de décerner à 


G. R., 1887, 2° Semestre. (T. CV, N° 26.) 179 


( 1380 ) 
M. Biscnorrsueim la Médaille Arago, que | Académie accorde pour la pre- 
mière fois. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES ). 


Commissaires : MM. Peligot, Fremy, Schlæœsing, Debray; 
5 y $ y 
, Troost, rapporteur.) 


La Commission des Arts insalubres de la fondation Montyon déclare 
qu'aucune des Communications qui lui ont été adressées cette année ne 
lui a paru de nature à mériter, quant à présent, un des prix dont elle peut 
disposer. Elle accorde un encouragement à M. En. Hecxez, professeur à 
la Faculté des Sciences de Marseille. | 

M. Heckel a envoyé un Mémoire sur le traitement. curatif de la 7norue 
rouge, dont l’ingestion peut occasionner de véritables empoisonnemenis. 

Atteinte par le rouge, la morue se trouve dépréciée de la moitié environ 
de sa valeur; elle peut même, dans certaines conditions d'humidité, subir 
une fermentation et devenir toxique. 

L'auteur, après avoir recherché la cause du rouge, a inauguré un traite- 
ment curatif qui le fait disparaître, préserve la morue de toute altération 
ultérieure, et lui rend son apparence marchande, en lui conservant toutes 
ses qualités nutritives. 

Le succès de ce ‘traitement est attesté par le témoignage des armateurs et 
des négociants de Saint-Malo, de Granville, de Bordeaux, de Cette et de 
Marseille. 7 

L'auteur de ces recherches espère qu’en les poursuivantil arrivera à 
empêcher à tout jamais le développement du rouge. 

Comme le commerce de la morue est d’une grande importance pour nos 
populations maritimes, et qu’il y aurait un réel intérêt, pour l'hygiène pu- 
blique, à obtenir la solution complète du problème que s’est proposé 
M. En. Heckez, la Commission des Arts insalubres du prix Montyon lui 
accorde, pour l’engager à continuer ses études, un encouragement de 
mille francs. x 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


\ 


PRIX TRÉMONT. 


HGimnissairess ; MM. Phillips, Faye, Janssen, Maurice Lévy ; 
Bertrand, rapporteur.) 


La Commission propose à l’Académie, de décerner le prix Trémont, de 


l'année 1887, à M. JuLes Morin. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX GEGNER. 


(Commissaires : MM. Hermite, Phillips, Darboux, Fremy; 
Bertrand, rapporteur.) 


_ La Commission propose à ere de décerner le prix fsegner de 
l'année 1887 à M. Vazsox. 


Cette proposition est adoptée, 


PRIX PETIT D'ORMOY. 
(Sciences mathématiques. ) 


Commissaires : MM. Darboux, Hermite, Halphen, Jordan ; 
Bertrand, rapporteur.) 


La Commission propose à l’Académie de décerner le prix Petit d'Ormoy 
de l’année 1887 à feu LaGuERRE (Enmoxn-Nicocas). 
_Cette proposition est HUE 


PRIX PETIT D'ORMOY. 


_ (Sciences natur dites. ) 


ds È MM. de Quatrefages, Blanchard, de HR PR RENE 
| SATA 13. RSR A. Milne-Edwards, rapporteur. ) 
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obscurs de l'Histoire zoologique des animaux inférieurs, et les questions 
les plus ardues de l’Embryologie générale et de la genèse de la cellule. 

Les premières recherches de ce savant naturaliste ont eu pour objet les 
Protozoaires et elles ont été poursuivies avec une rare sagacité jusque dans 
ces dernières années. 

M. Balbiani a fait connaître un certain nombre de faits nouveaux et 
importants relatifs à l’organisation et au mode de reproduction des Infu- 
soires. Il a donné, pour la première fois, une interprétation exacte de la con- 
jugaison de ces petits êtres, considérée depuis Ehrenberg comme résul- 
tant de la division longitudinale d’un mème individu. Il a réfuté par 
l'observation et l’expérience une théorie devenue célèbre en Allemagne, 
d’après laquelle on considérait les Infusoires ciliés comme se propageant 
par des embryons en forme d’Acinètes, M. Balbiani a montré que ces faits 
s'expliquent par le parasitisme el que ces prétendus embryons sont des 
Acinètes qui s’introduisent dans les Infusoires pour s’y nourrir et s’y mul- 
tiplier. Cette interprétation est devenue indiscutable à la suite des obser- 
vations de Metschnikoff, d'Engelmann et de Bütschli. 

L'histoire des organismes inférieurs connus sous le nom de Sporozoaires 
est loin d’être encore complètement tracée; M. Balbiani a complété la 
classification de ces êtres donnée par Leuckhart, et il a fait connaître des 
groupes nouveaux, tels que ceux qui donnent lieu à la maladie des vers à 
soie, connue sous le nom de pébrine, et qui a fait tant de ravages dans les 
magnaneries. 

L'organisation des Sporozoaires des Poissons a fixé son attention d’une 
manière toute spéciale, et il a montré que leur présence et leur proliféra- 
tion peuvent déterminer des maladies épidémiques dont on avait constaté 
le danger sans en reconnaitre la cause. 

L'étude du développement du Strongle géant a permis à M. Balbiani 
d'établir que l’évolution de l'œuf de ce Ver se fait en dehors du corps des 
animaux envahis par ce parasite, et il est à espérer qu’il pourra détermi- 
ner quelles sont les migrations qu'il subit. 

M. Balbiani a publié une longue suite de Mémoires sur l’embryologie 
des Arachnides (Aranéides et Phalangides ); il a fait connaître la forme 
sous laquelle le jeune Phalangide sort de l'œuf, ayant déjà toutes ses par- 
ties essentielles et ne subissant que des mues pour arriver à l’état adulte. 
La formation du blastoderme des Araignées a été l’objet des recherches 
du savant professeur du Collège de France et ses conclusions ont été con- 
firmée par les auteurs qui depuis ont traité cette même question. 
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Ses travaux sur l’embryologie des Insectes lui ont valu le grand prix 
des Sciences physiques pour 1873. Il a suivi le développement et le méca- 
nisme de la fécondation chez plusieurs de ces animaux. L'interprétation 
qu'il a donnée de la parthénogénèse chez les Aphides est ingénieuse et, si 
elle n’est pas admise par tous les naturalistes, elle a mis en lumière des 
faits anatomiques nouveaux : elle dérive de la manière dont il envisage la 
signification des cellules polaires chez les Diptères. Il les considère comme 
les premiers rudiments de l’appareil mâle et femelle, apparaissant dans 
l'œuf avant l'embryon et même avant le blastoderme. L'intérêt que la vé- 
rification de ces observations aurait au point de vue des théories de l’héré- 
dité est facile à saisir. Ces investigations avaient préparé M. Balbiani à 
aborder avec succès l’étude du Phylloxera. Comme délégué de l’Académie, 
il a consacré plusieurs années à de patientes et difficiles recherches, dont 
les résultats ont été publiés par les soins de nos Secrétaires perpétuels. 
La découverte de l’œuf d'hiver de ces Insectes a permis d'en comprendre 
la propagation en montrant en même temps la diversité des moyens de 
reproduction de ces petits êtres. 

Les questions qui se rattachent à l’organisation et au rôle physiologique 
du noyau cellulaire sont peut-être les plus délicates à traiter de la Biologie 
générale. M. Balbiani s’est attaché à leur solution et il a mis en lumière 
divers faits des plus intéressants. Il a constaté que le nucléole ou la tache 
primitive de l’œuf pouvaient être animés de mouvements de contractilité 
semblables à ceux qui se passent dans le protoplasma de la cellule. Étudiant 
ensuite le processus de la division de cet élément, il a reconnu que la struc- 
ture des filaments nucléaires n’est pas homogène comme on le croyail 
jusqu'alors; ils sont constitués par des granulations qui ont été ensuite re- 
trouvées dans toutes les cellules. Le noyau dans les glandes salivaires du 
Chironomus offre même une complexité inattendue et présente une véri- 
table organisation. 

Les premiers phénomènes qui se passent dans l'œuf se lient de la ma- 
nière la plus intime à l’histoire de la cellule, M. Balbiani a publié sur ce 
sujet difficile plusieurs Mémoires dans lesquels il démontre qu'il existe 
dans les œufs de beaucoup d'animaux un élément qui joue un rôle im- 
portant lors des phases initiales du développement, surtout chez les ani- 
maux parthénogénésiques où il semble se comporter comme un principe 
fécondateur : d’où le nom de cellule embryogène que l’on a proposé de lui 
appliquer. Peut-être la signification que M. Balbiani a donnée à ce corps 
devra-t-elle être modifiée, mais son existence a été maintenant reconnue 
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dans l’œuf d’un grand nombre d'animaux vertébrés et AREA Ia 
genèse des Spermatozoïdes a aussi été étudiée avec beaucoup de soin par 
M. Balbiani, ainsi que les premiers phénomènes de la fécondation chez les 
Mammifères, où il a constaté la présence de deux pronucléi qui doivent se 
fusionner pour former le premier noyau de segmentation. Il serait difficile 
d'exposer ici en détail les faits nombreux acquis à la Science par les recher- 
ches de M. Bazgranr, et nous nous bornerons à cet exposé sommaire, qui F 
suffit pour motiver le jugement de la Commission chargée de décerner le 4 
prix Petit d'Ormoy. 4 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


D. | PRIX FONDÉ PAR Ma ra Marquise DE LAPLACE, 


Une Ordonnance royale ayant autorisé l'Académie des Sciences à ac- 
cepter la donation, qui lui a été faite par M°* la Marquise de Laplace, d’une 
rente pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des Ouvrages de Laplace, qui devra être décerné chaque année 
au premier élève sortant de l’École Polytechnique, 

Le Président remet les cinq Volumes de la Mécanique céleste, V Exposition 

du Système du monde et le Traité des Probabilités à M. pe Buy (Jures- ‘ 
de Roserr-Énouann), né à Jacou (Hérault), le 29 dE Li 1866, et entré, en 
qualité d’Élève-Ingénieur, à l’École des Mines. 
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PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 
: POUR LES ANNÉES 1888, 1889, 1890, 1891 ET 1895. 


GÉOMÉTRIE. 


\ 


GRAND PRiX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 


* À | ÉRGSAS _ (Question proposée pour l’année 1888.) 


« Perfectionner la théorie des fonctions algébriques de deux variables inde- 


; » pendantes. » 

5 | , APR 

| Les Mémoires manuscrits destinés à ce concours seront reçus au Secré- 
À tariat de l’Institut jusqu’au 1% juin; ils devront être accompagnés d’un 
" pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne sera ouvert 
À que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 

pe - Le prix sera une médaille de la valeur de trois mille francs. 


à | PRIX BORDIN. 
(Question proposée pour l’année 1888.) 
« Perfectionner en un point important la théorie du mouvement d'un corps 
» solide. » 
Le prix sera une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 


sr Mémoires manuscrits destinés au concours seront reçus au Secré- 

‘tariat de l’Institut j jusqu’au 1% juin; ils seront accompagnés d’un pli 

__cacheté renfermant le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne sera ouvert 
que sile Mémoire quanal il appartient est couronné. 
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PRIX FRANCOEUR. 


Un Décret en date du 18 janvier 1883 autorise l’Académie à accepter la 
donation qui lui est faite par M"° Veuve Francœur, pour la fondation d’un 
prix annuel de mille francs, qui sera décerné à l’auteur de découvertes ou de 
travaux utiles au progrès des Sciences mathématiques pures et appliquées. 


Les Mémoires manuscrits ou imprimés seront reçus jusqu’au 1° juin de 
chaque année. 


PRIX PONCELET. 


Par Décret en date du 22 août 1868, l'Académue a été autorisée à 
accepter la donation qui lui a été faite, au nom du Général Poncelet, par 
Me Veuve Poncelet, pour la fondation d’un prix annuel destiné à récompen- 
ser l’'Ouvrage le plus utile aux progrès des Sciences mathématiques pures 
ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui auront précédé le 
jugement de l’Académie. 

Le Général Poncelet, plein d'affection pour ses confrères et de dévoue- 
ment aux progrès de la Science, désirait que son nom fût associé d’une 
manière durable aux travaux de l’Académie et aux encouragements par les- 
quels elle excite l'émulation des savants. M®° Veuve Poncelet, en fondant ce 
prix, s’est rendue l'interprète fidèle des sentiments et des volontés de lil- 
lustre Géomètre. À 


Le prix consiste en une médaille de la valeur de deux mulle francs. 


Une donation spéciale de M®* Veuve Poncelet permet à l’Académie 
d'ajouter au prix qu’elle a primitivement fondé un exemplaire des OEuvres 
complètes du Général Poncelet. 
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MÉCANIQUE 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ À RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE À ACCROITRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES, 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa séance publique de 
l’année r888. 


Les Mémoires, plans et devis, manuscrits ou imprimés, devront être 
adressés au Secrétariat de l’Institut avant le 1°" juin. 


PRIX MONTYON. 

M. de Montyon a offert une rente sur l'État pour la fondation d’un 
prix annuel en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, 
s'en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant des instru- 
ments utiles aux progrès de l’Agriculture, des Arts mécaniques ou des 
Sciences. k 


Le prix consiste en une médaille de la valeur de sept cents francs. 


PRIX PLUMEY. 


Par un testament en date du 10 juillet 1859, M. J.-B. Plumey a légué à 
l’Académie des Sciences vingt-cinq actions de la Banque de France « pour 
» les dividendes être employés chaque année, s’il y a lieu, en un prix à 
» l'auteur du perfectionnement des machines à vapeur ou de toute 
» autre invention qui aura le plus contribué au progrès de la navigation à 
» vapeur ». 


En conséquence, l’Académie annonce qu’elle décernera chaque année, 
C. R., 1887, 2° Semestre. (T. CV, N° 26.) 180 
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dans sa séance publique, une médaille de la valeur de deux nulle cinq cents 
francs au travail le plus important qui lui sera soumis sur ces matières. 


PRIX DALMONT. 


Par son testament en date du 5 novembre 1863, M. Dalmont a mis à la 


charge de ses légataires universels de payer, tous les trois ans, à l’Acadé- 
mie des Sciences, une somme de {rois mulle francs, pour être remise à celui 
de MM. les Ingénieurs des Ponts et Chaussées en activité de service qui lui 
aura présenté, à son choix, le meilleur travail ressortissant à l’une des 
Sections de cette Académie. 


Ce prix triennal de trois mulle francs doit être décerné pendant la période 
de trente années, afin d’épuiser les trente mille francs légués à l’Académie, 
d’exciter MM. les Ingénieurs à suivre l'exemple de leurs savants devanciers, 
Fresnel, Navier, Coriolis, Cauchy, de Prony et Girard, et comme eux ob- 
tenir le‘fauteuil académique. 


Un Décret en date du 6 mai 1865 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs. 


En conséquence, l’Académie annonce qu'elle décernera le prix fondé 
par M. Dalmont dans sa séance publique de l’année 1888. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Question proposée pour l’année 1887 et remise à 1889.) 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par Décret du 6 novembre 1867, 
à accepter le legs, qui lui a été fait par M. Benoît Fourneyron, d’une somme 
de cinq cents francs de rente sur l'État français, pour la fondation d’un prix 
de Mécanique appliquée, à décerner tous les deux ans, le fondateur laissant à 
l’Académie le soin d’en rédiger le programme. 


En conséquence, l’Académie propose pour sujet du prix Fourneyron, 
qu'elle décernera, s’il y a lieu, dans sa séance publique de l’année 1889, 
la question suivante : Étude théorique et pratique sur les progres qui ont été 
réalisés depuis 1880 dans la navigation aérienne. 
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Les pièces de concours, manuscrites ou imprimées, devront être dé- 
posées au Secrétariat de l'Institut avant le 1°* juin 1889. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE,. 

La médaille fondée par Jérôme de Lalande, pour être accordée annuelle- 
ment à la personne qui, en France ou ailleurs, aura fait l'observation la plus 
intéressante, le Mémoire ou le Travail le plus utile au progrès de l’Astro- 
nomie, sera décernée dans la prochaine séance publique, conformément à 
l'arrêté consulaire en date du 13 floréal an X. 


Ce prix consiste en une médaille d’or de la valeur de cing cent quarante 
francs. 


PRIX DAMOISEAU. 


{ Question proposée pour l’année 1888. 
 Q I P 


Un Décret en date du 16 mai 1863 a autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter la donation, qui lui a été faite par M"* la Baronne de Damoiseau, 
d’une somme de vingt mille francs, « dont le revenu est destiné à former le 
montant dun prix annuel », qui recevra la dénomination de Prix Da- 
moiseau. Ce prix, quand l’Académie le juge utile aux progrès de la Science, 
peut être converti en prix triennal sur une question proposée. 


L'Académie propose pour sujet du prix, qu'elle décernera, s’il y a lieu, 
dans sa séance publique de l’année 1888, la question suivante : 

« Perfectionner la théorie des inégalités à longues périodes causées par les 
» planètes dans le mouvement de la Lune. Voir s’il en existe de sensibles en 
» dehors de celles déjà bien connues. » 


Le prix sera une médaille d’or de la valeur de trois mulle francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 
1e juin. 


PRIX VALZ. 


Me Veuve Valz, par acte authentique en date du 17 juin 1854, a fait 
don à l’Académie d’une somme de dix mille francs, destinée à la fondation 
d’un prix qui sera décerné tous les ans à des travaux sur l’Astronomie, 
conformément au prix Lalande. Sa valeur est de quatre cent soixante francs. 


L'Académie a été autorisée à accepter cette donation par Décret en date 
du 29 janvier 1875. 


Elle décernera, s’il y a lieu, le prix Valz de l’année 1888 à l’auteur de 
l'observation astronomique la plus intéressante qui aura été faite dâns le 
courant de l’année. 


PRIX JANSSEN, 


Par Décret, en date du 18 décembre 1886, l’Académie a été autorisée à 
accepter la donation qui lui a été faite par M. Janssen pour la fondation 
d’un prix consistant en une médaille d’or, destinée à récompenser la dé- 
couverte ou le travail faisant faire un progrès important à l’Astronomie phy- 
sique. 

M. Janssen, dont la carrière a été presque entièrement consacrée aux 


progrès de l’Astronomie physique et considérant que cette science n’a pas 


à l’Académie de prix qui lui soit spécialement affecté, a voulu combler 
cette lacune. 


Le prix fondé par M. Janssen a été décerné pour la première fois dans la 
séance publique de l’année 1887. 


Ce prix sera annuel pendant les sept premières années, et deviendra 
biennal à partir de l’année 1894. 
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PHYSIQUE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATH ÉMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 


Question proposée pour l’année 1884, remise à 1886, puis à 1888. 
L'Acacémie maintient au concours, pour l’année 1888, la question sui- 
vante : 


« Perfectionner en quelque point important la théorie de l'application de 
l'électricité à la transmission du travail. » 


Le prix consistera en une médaille de la valeur de trois mulle francs. 


. Les Mémoires devront être remis au Secrétariat avant le 1% juin; ils 
porteront une épigraphe ou devise, répétée dans un billet cacheté qui con- 
tiendra le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne sera ouvert que si la 
pièce à laquelle il appartient est couronnée. 


PRIX L. LA CAZE,. 


Par son testament en date du 24 juillet r865 et ses codicilles des 25 août 
et 22 décembre 1866, M. Louis La Caze, docteur-médecin à Paris, a légué 
à l'Académie des Sciences trois rentes de cing mille francs chacune, dont 
il a réglé l'emploi de la manière suivante : 


« Dans l’intime persuasion où je suis que la Médecine n’avancera réel- 
» lement qu’autant qu'on saura la Physiologie, je laisse céng mulle francs 
» de rente perpétuelle à l’Académie des Sciences, en priant ce corps savant 
» de vouloir bien distribuer de deux ans en deux ans, à dater de mon 
» décès, un prix de dx mülle francs (10000 fr.) à l’auteur de l’'Ouvrage 
» qui aura le plus contribué aux progrès de la Physiologie. Les étrangers 
PR PER RARE SRE AUD MGR 00 be à, 

» Je confirme toutes les dispositions qui précèdent; mais, outre la 
» somme de cinq mille francs de rente perpétuelle que j'ai laissée à l’Aca- 
» démie des Sciences de Paris pour fonder un priæ de Physiologie, que je 
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maintiens ainsi qu'il est dit ci-dessus, je laisse encore à la même Acade- 
mie des Sciences deux sommes de cing mille francs de rente perpétuelle, - 
libres de tous frais d'enregistrement ou autres, destinées à fonder deux 
autres prix, l’un pour le meilleur travail sur la Physique, Vautre pour 
le meilleur travail sur la Chimie. Ces deux prix seront, comme celui de 
Physiologie, distribués tous les deux ans, à perpétuité, à dater de mon 
décès, et seront aussi de dix mulle francs chacun. Les étrangers pourront 
concourir, Ces sommes ne seront pas partageables et seront données 
en totalité aux auteurs qui en auront été jugés dignes. Je provoque ainsi, 
par la fondation assez importante de ces trois prix, en Europe et peut- 
être ailleurs, une série continue de recherches sur les sciences naturelles, 
qui sont la base la moins équivoque de tout savoir humain; et, en 
même temps, je pense que le jugement et la distribution de ces récom- 
penses par l’Académie des Sciences de Paris sera un titre de plus, pour 
ce corps illustre, au respect et à l’estime dont il jouit dans le monde 
entier. Si ces prix ne sont pas obtenus par des Français, au moins ils 
seront distribués par des Français, et par le premier corps savant de 
France. » 


Un Décret en date du 27 décembre 1869 a autorisé l’Académie à accep- 
7 c 


Ler cette fondation; en conséquence, elle décernera, dans sa séance pu- 
blique de l’année 1889, trois prix de dx nulle francs chacun aux Ouvrages 
ou Mémoires qui auront le plus contribué aux progrès de la Physiologie. 
de la Physique et de la Chimie. (Voir pages 1393 et 1405.) 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


L'Académie annonce que, parmi les Ouvrages qui auront pour objet une 


ou plusieurs questions relatives à la Statistique de la France, celui qui, à son 
jugement, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la 
prochaine séance publique. Elle considère comme admis à ce concours les 
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Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et publiés, 
arrivent à sa connaissance. 


Le prix consiste en une médaille de la valeur de cinq cents francs. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


Par un testament, en date du 13 mars 185r, M. le D' Jecker a fait à 

l’Académie un legs de dix nulle francs de rente destiné à accélérer les progres 
de la Chimie organique. 
_ À la suite d’une transaction intervenue entre elle et les héritiers Jecker, 
l’Académie avait dû fixer à cing mulle francs la valeur de ce prix jusqu’au 
moment où les reliquats tenus en réserve lui permettraient d’en rétablir la 
quotité, conformément aux intentions du testateur. 

Ce résultat étant obtenu depuis 1877, l’Académie annonce qu’elle 
décernera tous les ans le prix Jecker, porté à la somme de dix mille francs, 
aux travaux qu’elle jugera les plus propres à hàâter les progrès de la Chimie 
organique. 


PRIX L. LA CAZE. 


Voir page 1391. 


GÉOLOGIE. 


PRIX DELESSE. 
Me Veuve Delesse a fait don à l’Académie d’une somme de vingt mille 
francs, destinée par elle à la fondation d'un prix qui sera décerné tous 
les deux ans, s'il y a lieu, à l’auteur, français ou étranger, d’un travail 
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concernant les Sciences géologiques, ou, à défaut, d’un travail concernant 
les Sciences minéralogiques. 
L'Académie, ayant été autorisée à accepter cette donation par Décret du 
15 mai 1883, a fixé la valeur du prix Delesse à quatorze cents francs. Il sera 
décerné dans la séance publique de l’année 1889. 


PRIX FONTANNES. 


Par son Lestament, en date du 26 avril 1883, M. Charles-François Fon- 
tannes a légué à l’Académie des Sciences la somme de vingt nulle francs, 
pour la fondation d’un prix qui sera décerné, tous les trois ans, à l’auteur de 
la meilleure publication paléontologique. 


Un Décret, en date du 5 septembre 1887, a autorisé l’Académie à ac- 
cepter ce legs. 


En conséquence, l’Académie décernera, pour la première fois, le prix 
Fontannes dans la séance publique de l’année 1890. 


Le prix sera de la valeur de deux mulle francs. 


Les ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
8 
1 Juin 1990. 


BOTANIQUE. 


PRIX BARBIER. 


M. Barbier, ancien Chirurgien en chef de l'hôpital du Val-de-Grâce, a 
légué à l’Académie des Sciences une rente de deux mulle francs, destinée à 
la fondation d’un priæ annuel « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les Sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans 
» la Botanique ayant rapport à l’art de guérir ». 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 
publique. + 
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PRIX DESMAZIÈRES. 


Par son testament, en date du 14 avril 1855, M. Desmazières a légué 
à l’Académie des Sciences un capital de trente-cinqg mille francs, devant 
être converti en rentes {rois pour cent, et servir à fonder un prix annuel 
pour être décerné « à l’auteur, français ou étranger, du meilleur ou du 
» plus utile écrit, publié dans le courant de l’année précédente, sur tout 
» ou partie de la Cryptogamie ». 


Conformément aux stipulations ci-dessus, l’Académie annonce qu’elle 
décernera le prix Desmazières dans sa prochaine séance publique. 


Le prix est une médaille de la valeur de seize cents francs. 


PRIX DE LA FONS MÉTICOCQ. 


M. de La Fons Mélicocq a légué à l’Académie des Sciences, par tes- 

. tament en date du 4 février 1866, une rente de trois cents francs qui devra 

être accumulée, et « servira à la fondation d’un prix qui sera décerné tous 

» les trois ans au meilleur Ouvrage de Botanique sur le nord de la France, 

» c’est-à-dire sur les départements du Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, 
» de la Somme, de l'Oise et de l’Aisne ». 


Ce prix consiste en une médaille de la valeur de neuf cents francs; l'Aca- 
démie le décernera, s’il y a lieu, dans sa séance publique de l’année 1889, 
au meilleur Ouvrage, manuscrit ou imprimé, remplissant les conditions 
stipulées par le testateur. 


PRIX THORE. 


- Par son testament olographe, en date du 3 juin 1863, M. François-Fran- 
klin Thore a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente 
trois pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner 
« à l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Eu- 
» rope (Algues fluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), 
» ou sur les mœurs ou l'anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames cel- 
lulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l'anatomie d’un 
Insecte. ( Voir page 1399.) 
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PRIX MONTAGNE. 


Par testament en date du 11 octobre 1862, M. Jean-François-Camille 
Montagne, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences la tota- 
lité de ses biens, à charge par elle de distribuer chaque année un ou deux 
prix, au choix de la Section de Botanique. 


« Ces prix, dit le testateur, seront ou pourront être, l’un de mulle francs, 
l’autre de cing cents francs. » 


Un Décret en date du 21 juillet 1866 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs. En conséquence, l’Académie décernera, s’il y a lieu, dans sa prochaine 
séance publique, les prix Montagne aux auteurs de travaux importants 
ayant pour objet l'anatomie, la physiologie, le développement ou la descrip- 
tion des Cryptogames inférieures (Thallophytes et Muscinées ). 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin; les concurrents devront être Français 
ou naturalisés Français. 


AGRICULTURE. 


PRIX VAILLANT. 


(Question proposée pour l’année 1888.) 


M. le Maréchal Vaillant, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des 
Sciences une somme de quarante mille francs, destinée à fonder un prix 
qui sera décerné soit annuellement, soit à de plus longs intervalles. « Je 
» n’indique aucun sujet pour le prix, dit M. le Maréchal Vaillant, ayant 
» toujours pensé laisser une grande Société comme l’Académie des Sciences 
» appréciatrice suprême de ce qu’il y avait de mieux à faire avec les fonds 
» mis à sa disposition. » 


L'Académie, autorisée par Décret du 7 avril 1873 à accepter ce legs, a 
décidé que le prix fondé par M. le Maréchal Vaillant serait décerné tous les 
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deux ans. Elle propose d'attribuer le prix de l’année 1888 à l’auteur du 


meilleur travail sur les maladies des céréales. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, destinés à ce Concours devront 
être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin. 


PRIX MOROGUES. 


M. le baron B. de Morogues a légué, par son testament en date du 25 oc- 
tobre 1834, une somme de dix mille francs, placée en rentes sur l'État, pour 
faire l’objet d’un prix à décerner tous les cinq ans, alternativement, par l’Aca- 
démie des Sciences à l’Ouvrage qui aura fait faire le plus grand progrès à 
l'Agriculture en France, et par l'Académie des Sciences morales et politi- 
ques au mnelleur Ouvrage sur l'état du paupérisme en France et le moyen d’y 
remédier. 


L'Académie des Sciences décernera le prix Morogues en 1893. Les 
Ouvrages, imprimés et écris en français, devront être déposés au Secréta- 
riat de l’Institut avant le 1°' juin 1893. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
| (Prix du Budget.) 
Question proposée pour l’année 1889. 
« Étude complète de l’embryologie et de l'évolution ‘d'un animal au choix 
du candidat. » 
Le prix sera une médaille de la valeur de trois mille francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, seront reçus au Secrétariat de 
l’Institut jusqu'au 1° juin 1889. 
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PRIX BORDIN. 


(Question proposée pour l’année 1887 et remise à 1889.) 


L'Académie maintient au concours, pour l’année 1889, la question sui- 
vante : 


« Étude comparative de l'appareil auditif chez les animaux vertébrés à 
» sang chaud. Mammufères et Oiseaux. » 


L'appareil auditif des Mammifères et des Oiseaux est passablement 
connu dans ses traits généraux; néanmoins, à l'égard des fonctions de cet 
appareil, surgissent des questions du plus haut intérêt, qui appellent des 
recherches d’un caractère tout particulier, 

Il s'agirait de décrire et de représenter d’une manière comparative et 
absolument précise les dispositions et la structure de l'appareil auditif 
dans quelques types choisis de la classe des Mammifères et de la classe des 
Oiseaux, et de poursuivre des observations et des expériences en vue de 
déterminer dans chaque type la nature et l’étendue des perceptions audi- 
tives, en rapport avec la conformation organique. 

Il est certain que les perceptions auditives diffèrent d’une manière très 
notable chez des animaux d’une même classe. Il y a des particularités qui 
coïncident avec les conditions de la vie que trahissent les dispositions 
organiques. Un exemple pourra fixer les idées sur le genre de recherches 
que l’Académie entend provoquer. 

Ainsi, tandis que, chez les Mammifères en général, le rocher ou pétrosal 
qui loge l'oreille interne est la portion la plus dure et la plus épaisse des 
parois du cràne, chez les Chauves-Souris, le rocher demeure à l’état carti- 
‘ lagineux, en même temps que toutes les parties de l'oreille présentent un 
développement exceptionnel. Or, on reconnaît que les Chauves-Souris 
errant la nuit, à travers les airs, à la poursuite d’insectes, entendent à 
distance le vol d’un moucheron, percevant ainsi des sons très faibles et des 
notes d’une extrême acuité, qui échappent à l'oreille humaine comme à 
l'oreille de tous les Mammifères terrestres. Selon certaines apparences, les 
Chauves-Souris n’entendent point les sons graves. En opposition, on sera 
conduit à étudier l'appareil auditif chez des Mammifères dont les cris 
annoncent la perception de sons très graves, peut-être à l’exclusion de 
notes aiguës : tels des Ruminants, 
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Chez les Oiseaux, le chant de diverses espèces suffit à convaincre de la 
délicatesse des perceptions auditives. Quelques expériences incomplète- 
ment réalisées donnent à croire que ces êtres perçoivent des sons très 
élevés et sont insensibles à des notes basses qui affectent l'oreille humaine. 
On trouvera selon toute probabilité des aptitudes contraires chez d’autres 
Oiseaux, tels que des Cigognes, des Hérons, des Palmipèdes. 

Des observations comparatives vraiment rigoureuses et des expériences 
bien conduites éclaireraient certainement d’un jour nouveau des phéno- 
mènes qui intéressent à la fois la Physique, la Physiologie et la Psycho- 


logie. 
Le prix sera une médaille de la valeur de trois mulle francs. 


Les travaux, manuscrits ou imprimés, destinés à ce concours seront reçus 
au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 1889. 


PRIX THORE. 


Par son testament olographe, en date du 3 juin 1863, M. Francois-Fran- 
klin Thore a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente trois 
pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner « à 
» l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Europe 

(Algues fluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), ou sur 

les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames 
cellulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’anatomie d’un 
Insecte. ( Voir page 1395.) 


PRIX SAVIGNY, FONDÉ PAR Mie LETELLIER. 


Un Décret, en date du 20 avril 1864, a autorisé l’Académie des Sciences 
à accepter la donation qui lui a été faite par Me Letellier, au nom de Sa- 
vigny, d’une somme de wngt mille francs pour la fondation d’un prix annuel 
en faveur des jeunes FATERE voyageurs. 


« Voulant, dit la testatrice, perpétuer, autant qu'il est en mon pouvoir 
de le faire, le souvenir d’un martyr de la science et de l'honneur, je 
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» lègue à l’Institut de France, Académie des Sciences, Section de Zoologie, 
» vingt nulle francs, au nom de Marie-Jules-César Le Lorgne de Savigny, 
» ancien Membre de l’Institut d'Égypte et de l’Institut de France, pour 
» l'intérêt de cette somme de vingt mulle francs être employé à aider les 
» jeunes zoologistes voyageurs qui ne recevront pas de subvention du 
» Gouvernement et qui s’occuperont plus spécialement des animaux sans 
» vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. » 


Le prix consiste en une médaille de neuf cent soixante-quinse francs. 


PRIX DA GAMA MACHADO. 


Par un testament en date du 12 mars 1852, M. le commandeur J. da Gama 
Machado a légué à l’Académie des Sciences une somme de vingt mulle 
francs, réduite à dix mille francs, pour la fondation d’un prix qui doit por- 
ter son nom. 


Un Décret du 19 juillet 1878 a autorisé l’Académie à accepter ce legs. 


En conséquence, l’Académie, conformément aux intentions exprimées 
par le testateur, décernera, tous les trois ans, le prix da Gama Machado 
aux meilleurs Mémoires qu’elle aura reçus sur les parties colorées du sys- 
tème tégumentaire des animaux ou sur la matière fécondante des êtres ani- 
més. 


Le prix consistera en une médaille de douze cents francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être reçus au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1°’ juin 1888. 


L: 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon et aux Or- 
donnances royales des 29 juillet 1821, 2 juin 1825 et 23 août 1829, il sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des Ouvrages ou des découvertes 
qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à ceux qui auront trouvé 
les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie, ou qui diminueraient les dan- 
gers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au Concours n'auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l’examen du Concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Conformément à l'Ordonnance du 23 août 1829, outre les prix annoncés 
ci-dessus, il sera aussi décerné, s’il y a lieu, des prix aux meilleurs résultats 
des recherches entreprises sur des questions proposées par l’Académie, 
conformément aux vues du fondateur. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


PRIX BRÉANT. 


Par son testament en date du 28 août 1849, M. Bréant a légué à 
l’Académie des Sciences une somme de cent mille francs pour la fonda- 
tion d’un prix à décerner « à celui qui aura trouvé le moyen de gué- 
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rir du choléra asiatique ou qui aura découvert les causes de ce terrible 
fléau (!) ». 

Prévoyant que le prix de cent mille francs ne sera pas décerné tout de 
suile, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix soit gagné, que l'intérét 
du capital fàt donné à la personne qui aura fait avancer la Science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix püt être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres ou ce qui les occasionne. 

Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 


1° Pour remporter le prix de cent mulle francs, il faudra : « Trouver une 
» médicalion qui guérisse le choléra asiatique dans l’immense majorité des cas » ; 


Ou : «Indiquer d’une maniére incontestable les causes du choléra asiatique, de 
» façon qu’en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidémie ; » 


Ou enfin : « Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que l'est, 
» par exemple, celle de la vaccine pour la variole ». 

2° Pour obtenir le prix annuel représenté par l'intérêt du capital, il 
faudra, par des procédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère 
l'existence de matières pouvant jouer un rôle dans la production ou la 
propagation des maladies épidémiques. 


(1) Il paraît convenable de reproduire iciles propres termes du fondateur : « Dans l’état 
» actuel de la Science, je pense qu'il y a encore beaucoup dechoses à trouver dansla com- 
» position de l’air et dans les fluides qu’il contient : en effet, rien n’a encore été découvert 
» au sujet de l’action qu’exercent sur l’économie animale les fluides électriques, magné- 
» tiques ou autres; rien n'a été découvert également sur les animalcules qui sont répan- 
» dus en nombre infini dans l’atmosphère, et qui sont peut-être la cause ou une des 
» causes de cette cruelle maladie. 

» Je n’ai pas connaissance d’appareils aptes, ainsi que cela a lieu pour les liquides, 
» à reconnaître l'existence dans l'air d’animalcules aussi petits que ceux que l’on aper- 
» çoit dans l’eau en se servant-des instruments microscopiques que la Science met à la 
» disposition de ceux qui se livrent à cette étude, 

» Comme il est probable que le prix de cent mille francs, institué comme je l'ai 
» expliqué plus haut, ne sera pas décerné de suite, je veux, jusqu’à ce que ce prix soit 


» gagné, que l’intérêt dudit capital soit donné par l’Institut à la personne qui aura fait ‘ 
» avancer la Science sur la question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, 
» soit en donnant de meilleures analyses de l’air, en y démontrant un élément morbide, : À 


» soit en trouvant un procédé propre à connaître et à étudier les animalcules qui 
» jusqu’à présent ont échappé à l'œil du savant, et qui pourraient bien être la cause ou 
» une des causes de la maladie, » | 
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Dans le cas où les conditions précédentes n'auraient pas été remplies, le 
priæ annuel pourra, aux termes du testament, être accordé à celui qui aura 


trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, ou qui aura éclairé leur 
étiologie. 


PRIX GODARD. 


Par un testament en date du 4 septembre 1862, M. le D' Godard a légué 


à l'Académie des Sciences « le capital d’une rente de mille francs, trois pour 


cenl, pour fonder un prix qui, chaque année, sera donné au meilleur 
Mémoire sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des organes 
génito-urinaires. Aucun sujet de prix ne sera proposé. « Dans le cas où, une 
» année, le prix ne serait pas donné, il serait ajouté au prix de l’année sui- 
» vante. » 


En conséquence, l’Académie annonce que le prix Godard, représenté 
par une médaille de rulle francs, sera décerné, chaque année, dans sa séance 
publique, au travail qui remplira les conditions prescrites par le testateur. 


PRIX SERRES. 


M. Serres, membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences une 
somme de soixante mulle francs, pour l'institution d'un prix triennal « sur 
» l’embryologie générale appliquée autant que possible à la Physiologie et à 
» la Médecine ». 

Un Décret en date du 19 août 1868 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs; en conséquence, elle décernera un prix de la valeur de sept mille 
cing cents francs, dans sa séance publique de l’année 1890, au meilleur 
Ouvrage qu’elle aura reçu sur cette importante question. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1‘ juin 1890. 


PRIX CHAUSSIER. 


M. Chaussier a légué à l’Académie des Sciences, par testament en date 
du 19 mai 1863, « une inscription de rente de deux mille cing cents francs 
par an, que l’on accumulera pendant quatre ans pour donner un prix 
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au meilleur Livre ou Mémoire qui aura paru pendant ce temps, et fait 


avancer la Médecine, soit sur la Médecine légale, soit sur la Médecine pra- 
tique ». 


Un Décret, en date du 5 juillet 1869, a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs. Elle décernera ce prix, de la valeur de dix mulle francs, dans sa 
séance publique de l’année 1897, au meilleur Ouvrage paru dans les quatre 
années qui auront précédé son jugement. 


Le Ouvrages ou Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’In- 
stitut avant le 1° juin 1891. 


PRIX DUSGATE. 


M. Dusgate, par testament en date du 11 janvier 1872, a légué à l'Acadé- 
mie des Sciences cinq cents francs de rentes françaises /rots pour cent sur 
l'État, pour, avec les arrérages annuels, fonder un prix de deux mille cing 
cents francs, à délivrer tous les cing ans à l’auteur du meilleur Ouvrage sur 
les signes diagnostiques de la mort et sur les moyens de prévenir les inhn- 
mations précipitées. 


Un Décret du 27 novembre 1874 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs; en conséquence, elle annonce qu’elle décernera le prix Dusgate, s'il 
y a lieu, dans sa séance publique de l’année 1890. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l'Institut jns- 
qu'au 1°’ juin 1896. 


PRIX LALLEMAND. 


Par un testament en date du 2 novembre 1852, M. C.-F. Lallemand, 
Membre de l'Institut, a légué à l'Académie des Sciences une somme de 
cinquante mille francs dont les intérêts annuels doivent être employés, en 
son nom, à « récompenser ou encourager les travaux relatifs au système 
nerveux, dans la plus large acception des mots ». 


Un Décret en date du 26 avril 1855 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs, dont elle n’a pu bénéficier qu’en 1880; elle annonce, en conséquence, 
qu'elle décernera annuellement le prix Lallemand, dont la valeur est fixée 
à dix-huit cents francs. 


u Les travaux destinés au concours devront être envoyés au Secrétariat | 228 Ê 
avant le 1° juin. D 


=. PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. 


M. de Montyon, par deux donations successives, ayant offert à l’Aca- 
démie des Sciences la somme nécessaire à la fondation d’un prix annuel de 
Physiologie expérimentale, et le Gouvernement l'ayant autorisée à accepter 
ces donations, elle annonce qu'elle adjugera annuellement une médaille de 
la valeur de sept cent cinquante francs à l'Ouvrage, imprimé ou manuscrit, 
qui lui paraitra répondre le mieux aux vues du fondateur. 


PRIX L. LA CAZE. 
Voir page 1391. 


PRIX POURAT. 


M. le D' Marc-Aubin Pourat, par son testament en date du 20 juin 1876, 
a légué à l’Académie des Sciences la nue-propriété d’un titre de deux 
mille francs 5 pour 100 sur l’État français, dont les arrérages doivent être 
affectés, après extinction de l’usufruit, à la fondation d’un prix annuel à | ; 
décerner sur une question de Physiologie. 


Un décret du 29 octobre 1877 a autorisé l'acceptation de ce legs. 


L'Académie, entrée en possession dudit legs le 27 mai 1887, décernera 
pour la première fois, s’il y a lieu, ce prix, d’une valeur de dix-huit cents 
francs, dans la séance publique annuelle de l’année 1889. 


LS A 


La question proposée est la suivante : 


_« Recherches expérimentales sur la contraction musculaire. » E 
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Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être envoyés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin 1889. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 

Par son testament olographe, en date du 3 février 1883, M. le D' Félix- 
Antoine Martin-Damourette a légué à l’Académie des Sciences quarante 
mille francs pour fonder un prix annuel ou biennal de Physiologie thérapeu- 
tique. 


Un décret du 29 juin 1887 a autorisé l'Académie à accepter la moitié 
seulement dudit legs; elle annonce, en conséquence, qu’elle décernera, 


tous les deux ans, à partir de l’année 1889, le prix Martin-Damourette, 


dont la valeur est fixée à quatorze cents francs. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
qu'au 1% Juin 1889. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 


L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet du prix, qu'elle doit 
décerner dans sa séance publique de l’année 1888, la question suivante : 


« Dresser, d’après des observations nouvelles et en mettant à contribution 
» celles déjà publiées, des Cartes mensuelles des courants de surface dans 
» l'océan Atlantique. É 

» Donner un aperçu du régime des glaces en mouvement aux abords des 
» régions boréales. » 


Les MÉaoires, manuscrits ou imprimés, seront reçus au Secrétariat de 
l’Institut ] Jusqu'au 1° juin. 


1 
1 
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PRIX GAY. 


(Question proposée pour l’année 1880.) 


« Déterminer, par l'étude comparative des Faunes et des Flores, les relations 
» qui ont existé entre les îles de la Polynésie et les terres voisines. » 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, seront recus au Secrétariat de 
l’Institut jusqu'au 1° juin 18809. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO. 


L'Académie, dans sa séance du 14 novembre 1887, a décidé la fondation 
d’une médaille d’or à l'effigie d’Arago. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie chaque fois qu'une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science lui paraîtront dignes de 
ce témoignage de haute estime. 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES ). 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon et aux Ordonnances 
royales des 29 juillet 1821, 2 juin 1825 et 23 août 1829, il sera décerné un 
ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui seront 
jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à ceux qui auront trouvé les moyens 
de rendre un art ou un métier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie, ou qui diminueraient les dan- 
gers des diverses professions ou arts mécaniques. 


«” 
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Les pièces admises au Concours n’auront droit au prix qu autant qu ’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. | 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1°’ juin de chaque année. 


PRIX CUVIER. 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant. 
offert à l’Académie une somme résultant des fonds de la souscription restés 
libres, avec l'intention que le produit en fût affecté à un prix qui porterait 
le nom de Cuvier, et serait décerné tous les trois ans à Ouvrage le plus re- 
marquable, soit sur le règne animal, soit sur la Géologie, le Gouvernement 
a autorisé cette fondation par une Ordonnance en date du 9 août 1839. 


L'Académie annonce qu’elle décernera, s’il y a lieu, le prix Cuvier, dans 
r « , r * , . . 2 LÉ nd 
sa séance publique de l’année 1888, à l'Ouvrage qui rempli ‘a les conditions 
du concours, et qui aura paru depuis le 1 janvier 1885 jusqu'au 


31 décembre 1888. 


Le prix Cuvier consiste en une médaille de la valeur de quinze cents francs. 


PRIX TRÉMONT. 


M. le baron de Trémont, par son testament en date du 5 mai 1847, 


a légué à l’Académie des Sciences une somme annuelle de onze cents francs, 


pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, 
auquel une assistance sera nécessaire «: pour atteindre un but utile et glo- 
rieux pour la France ». 


Un Décret, en date du 8 septembre 1856, a autorisé l’Académie à accepter 
cette fondation. 


En conséquence, l'Académie annonce que, dans sa séance publique de 
l'année 1887, elle accordera la somme provenant du legs Trémont, à titre 
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d'encouragement, à tout « savant, ingénieur, artiste ou mécanicien » qui, 
se trouvant dans les conditions indiqués, aura présenté, dans le courant 
de l’année, une découverte ou un perfectionnement paraissant répondre le 
mieux aux intentions du fondateur. 


PRIX GEGNER. 


M. Jean-Louis Gegner, par testament en date du 12 mai 1868, a légué 
à l’Académie des Sciences « un nombre d'obligations suffisant pour former 
le capital d’un revenu annuel de quatre mille francs, destiné à soutenir un 
savant qui se sera signalé par des travaux sérieux, et qui dès lors pourra 
continuer plus fructueusement ses recherches en faveur des progrès des 
Sciences positives ». 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par Décret en date du 2 oc- 
tobre 1869, à accepter cette fondation. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. ; 


Par un testament en date du 17 août 1872, M"* Veuve Delalande-Guérineau 
a légué à l’Académie des Sciences une somme réduite à dix mulle cing francs, 
pour la fondation d’un prix à décerner zous les deux ans « au voyageur 
» français ou au savant qui, l'un ou l'autre, aura rendu le plus de services à 
» la France ou à la Science ». 


Un Décret en date du 25 octobre 1873 a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs. Elle décernera, en conséquence, le prix Delalande-Guérineau dans 
sa séance publique de l’année 1888. 


Le prix consiste en une médaille de la valeur de lle francs. 
Les pièces de concours devront être déposées au Secrétariat de l'Institut 


avant le 1° juin. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


Me Veuve Jean Reynaud, « voulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a, par acte en date du 23 décembre 1878, fait donation à l’Institut de 


Cr410 9 
France d’une rente sur l'Etat français, de la somme de dx mulle francs, 
destinée à fonder un prix annuel qui sera successivement décerné par 
les cinq Académies « au travail le plus méritant, relevant de chaque classe 
de l'Institut, qui se sera produit pendant une période de cinq ans ». 


« Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à une œuvre origi- 
» nale, élevée et ayant un caractère d'invention et de nouveauté, 

» Les Membres de l’Institut ne seront pas écartés du concours. 

» Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le cas où aucun 
» ouvrage ne semblerait digne de le mériter entièrement, sa valeur sera 
» délivrée à quelque grande infortune scientifique, littéraireouartistique. » 


Un Décret en date du 25 mars 1879 a autorisé l'Institut à accepter cette 
généreuse donation. En conséquence, l’Académie des Sciences annonce 
qu’elle décernera le prix Jean Reynaud, pour la troisième fois, dans sa 
séance publique de l’année 1897. 


PRIX JÉROME PONTI. 


M. le chevalier André Ponti, désirant perpétuer le souvemir de son frère 
Jérôme Ponti, a fait donation, par acte notarié du 11 janvier 1879, d’une 
somme de soixante mille lires italiennes, dont les intérêts devront être 
employés par l’Académie « selon qu’elle le jugera le plus à propos pour 
encourager les Sciences et aider à leurs progrès ». 


Un Décret en date du 15 avril 1879 a autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter cette donation; elle annonce, en conséquence, qu’elle décernera 
le prix Jérôme Ponti tous les deux ans, à partir de l’année 1882. 


Le prix, de la valeur de srois mule cinq cents francs, sera accordé à l’auteur 
d’un travail scientifique dont la continuation ou le développement seront 
jugés importants pour la Science. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 
1888. 


PRIX PETIT D'ORMOY. 


Par son testament, en date du 24 juin 1875, M. A. Petit d'Ormoy a 
institué l’Académie des Sciences sa légataire universelle, à charge par elle 
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d'employer les revenus de sa succession en prix et récompenses attribués 
suivant les conditions qu’elle jugera convenable d'établir, moitié à des 
travaux théoriques, moitié à des applications de la Science à la pratique 
médicale, mécanique ou industrielle. 


Un Décret, en date du 20 février 1883, a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs; en conséquence, elle a décidé que, sur les fonds produits par le 
legs Petit d'Ormoy, elle décernera tous les deux ans, à partir de l’an- 
née 1883, un prix de dx mulle francs pour les Sciences mathématiques pures 
ou appliquées, et un prix de dix mulle francs pour les Sciences naturelles. 


Les reliquats disponibles de la fondation pourront être employés par 
l’Académie en prix ou récompenses, suivant les décisions qui seront prises 
à ce sujet. 


PRIX FONDÉ PAR M“ LA MARQUISE DE LAPLACE,. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 
donation, qui lui a été faite par M®° la Marquise de Laplace, d'une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des Ouvrages de Laplace. 


Ce prix est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l'Ecole 
Polytechnique. 
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CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté d’en faire 
prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 

Par une mesure générale prise en 1865, l’Académie a décidé que la 
clôture des concours pour les prix qu’elle propose aurait lieu à la même 
époque de l’année, et le terme a été fixé au PREMIER JUIN. 


Les concurrents doivent indiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 
le jugement de l’Académie. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DE L'AGADÉMIE, s’il n’a 
P ) 

été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des re- 

compenses, des encouragements ou des mentions, n’ont pas droit à ce titre. 


LECTURES. 


M. J. Berrraxp lit l'éloge historique de SraxisLas-CuarLes-HEnri- 


Laurent Dupuy pe Loue, Membre de l’Académie. 
J. B. et L.P. 


TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PROPOSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI 26 DÉCEMBRE 1887. 


———— Q —— 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


ANNÉE 1887, 


GÉOMÉTRIE. 


Prix FRancœur. — Le prix est décerné à 
M. Émile Barbier. ....... AMEOEIENT TOR 
Prix PonceLer. — Le prix est décerné à 
M{Appell.:..,.. AN Te duree 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 
— Progrès de nature à accroître l’effica- 
cité de nos forces navales. La Commission 
décerne deux prix de deux mille francs 
chacun à M. Héraud et à M. Dubois, et 
deux prix de mille francs chacun à M. Rou- 
vier et à M: Moisson.....,...:11.44.4%. : 

Prix MonTyon. — Le prix est décerné à 
M. Paul Vieille..............v.o.oreuee 

Prix PLumey. — Le prix est décerné à 
M. Guyou......... neesssesresesseserses 

Prix FouRNEYRON. — Étude théorique et pra- 
tique sur les progrès qui ont été réalisés 
depuis 1880 dans la navigation aérienne. 
Le concours est prorogé à 1889..,..,.... 


ASTRONOMIE. 
Prix LALANDE. — Le prix est décerné à 


PRAU EE entre mes eco rs te nitpene 
Prix JANSSEN. — Le prix est décerné à feu 
MONO ia rate tes morvére s eusius eee 


PHYSIQUE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Étude de l’élasticité d’un ou de plusieurs 


1307 


1308 


1315 


1322 


1322 


corps cristallisés, au double point de vue 
expérimental et théorique. Un encoura- 
gement de mille francs est accordé à 


MÉMEUIOOR 6. 0e 6 -mmnie£e nee Qe à #4 

Prix L. La C4ze. — Le prix est décerné à 

MM. Paul;et Prosper Henry ..........… 
STATISTIQUE. 


Prix MONTYoN. — Le prix de la fondation 
est décerné à M. Victor Turquan; un 
prix équivalent est décerné, à titre excep- 
tionnel, à MM. de Saint-Julien et G. 
Bienaymé; une mention très honorable 
est attribuée à M. le D" Zedé; une cita- 
tion est accordée à M. le D' Aubert ..... 


CHIMIE. 


Prix JECKER. — Le prix est partagé par 
moitié entre M. Arnaud et M. À. Haller. 
Prix L. LA CAZE. — Le prix est décerné à 


MEMOIRE nee dote c Ete PT Tes Si t 
GÉOLOGIE. 

Prix DELESSE. — Le prix est décerné à 

LS RE A TA M RTE AO UE Or 
BOTANIQUE. 

Prix BARBIER. — Le prix est décerné à 

MM. les D" Æ£douard Heckel et Fr. 

SCRASAENRAUTEN. SE esse siete ses 


Prix DESMAZIÈRES. — Le prix est partagé par 
moitié entre M. Ardissone et M. Dan- 


1323 


1325 


1326 


1334 


1337 


1338 


1340 


r 
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Prix MonNTaGNE. — Le prix est décerné à 
ME Poudiersserranederene hate 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix SAVIGNY. — Le prix n’est pas décerné. 
Prix BorDiN. — Étude comparative des ani- 
maux d’eau douce de l’Afrique, de l'Asie 
méridionale, de l’Australie et des îles du 
grand Océan. La question est retirée du 
concours f., {14.141447 SI RE 
Prix BoRDIN. — Étude comparative de l'ap- 
pareil auditif chez les animaux vertébrés 
à sang chaud, Mammifères et Oiseaux, Le 
concours est prorogé à l’année 1889...... 
Prix THore. — Le prix n’est pas décerné.. 
GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Étu- 
dier les phénomènes de la phosphorescence 
chez les animaux. Le prix est décerné à 
MRADhaËl Dubois EE ee : 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MonNTyoN. — La Commission décerne 
trois prix de deux mille cinq cents francs 
chacun à M. le D' Henri Leloir, à M. le 
D‘ £. Motais (d'Angers), à MM. VNocard 
et Mollereau. Elle accorde trois mentions 
honorables de quinze cents francs chacune 
à M. Paul Berger, à MM. 4.-V. Cornil et 
V. Babes, à M. Auguste Ollivier. Elle cite 
honorablement dans le Rapport MM. Æal- 
lopeau, Albert Robin, Bertrand et Fon- 
tan, Petit," APRODETL re iles Le Sade 

Prix BRÉANT. — La Commission accordé à 
M. Galtier une récompense de trois mille 
francs, et à MM. Chantemesse et Widal 
une récompense de deux mille francs... 


PRIX Goparp. — Le prix est décerné à 
M, Azarie Brodeurs. 4... bee 
Prix CHaussier. — Le prix est décerné à 
Me DE GECOUT ES De ie de AA 
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Prix SERRES. — Le prix est décerné à 


M. Alexandre Kowalevsky............. 1304 


Prix LALLEMAND. — Le prix est partagé par 
moitié entre MM. Pitres et Vaillard et 


Ma Vaonlor. 3 dira tee 
PHYSIOLOGIE. 
Prix Monryon. — Le prix est décerné à 


M. Ch.-E. Quinquaud. Une mention ho- 
norable est accordée à MM. Augustus- 
D. Waller et E. Waymouth-Reid.....:. 
Prix L. La Caze. — Le prix est décerné à 
M Chéonsel. SE scene 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Prix Gay. — Le prix, dont la valeur est dou- 
blée, est partagé par moitié entre M. A7- 
fred Angot et M. Wilhelm Zeuker ...,. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGo. — Elle est décernée à 
M. Raphaël-Louis Bischoffsheim....... : 
Prix MOoNTYON, ARTS INSALUBRES. — La 
Commission accorde un encouragement 
de mille francs à M. le D' Édouard 


HECKEL Free - HENT eh 1: JEIAUPE A A 
Prix TRÉMONT. — Le prix est décerné à 
MA JuUtes Morin TE Re AV DES te 
PRIX GEGNER: — Le prix est décerné à 
M:#Walson rm eee a Nevis + 
Prix PETIT p'OrMoY, SiNéss MATHÉMA- 
TIQUES. — Le prix est décerné à feu Za- 
LUEPTERS rnb EnE Le atneEer à ect 


Prix PETIT D'ORMOY, SCIENCES NATURELLES. 
— Le prix est décerné à M. Balbiani.... 

Prix LapLAcE. — Le prix est décerné à 
M. de Billy (Jules- Édouard - Robert), 
sorti le premier, en 1887, de |’ École HS 
technique, et entré à l’École des Mines. . 


À ie. mil 


PR EE 
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PRIX PROPOSÉS 


pour les années 1888, 1889, 1890, 1891 et 180. 


GÉOMÉTRIE. 

1888. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMA- 
TIQUES. — Perfectionner la théorie des 
fonctions algébriques de deux variables 
IRAÉDEMAARLES eue etes à es ce etes eses 1389 

1888. Prix BorpiN. — Perfectionner en un 
point important la théorie du mouvement 
dt COPDS SOLE tete aka at tu + Hate TO UE) 

TGS APRES E RANGER TER Se uv one dede 1386 


OS PAT PONCERET eee met asc oie (1980 


MÉCANIQUE. 


1888. PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE 
-FRANGS.— Destiné à récompenser tout pro- 
grès de nature à accroître l'efficacité de 


nos forces navyales...... ut 1387 
TS ERTS MONTYON Eee mano nee se 1387 
1888. Prix PLUMEY ...... PRE PO LD 1387 
1888... PRIX DALMONT.........:... 00: ere 1388 


1889. Prix FoURNEYRON. — Étude théorique 
et pratique sur les progrès qui ont été 
réalisés depuis 1880 dans la navigation 


HÉMAATORE nées se ngeresres buse 1388 
ASTRONOMIE. 
1888. Prix LALANDE...... Ne nos de +. 0108) 


1888. Prix DamoisEAU. — Perfectionner la 
_ théorie des inégalités à longues périodes 
causées par les planètes dans le mouve- 


ment de lafune.r 1.2/9... oz 1300 
TA PRIE IV LLA. Teen des FES 2e ee 1390 
1888. "PRIX JANSSENL 2.2. cmt aien es 1090 

| PHYSIQUE. 


1888. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMA- 
TIQUES. — Perfectionner en quelque point 
important la théorie de l’application de 
l'électricité à la transmission du travail.. 1391 


LMD PRES LEA CAZReS non. tisse L30€ 
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STATISTIQUE. 
AOF RER MONTYON 40 néons « Ad 100 


CHIMIE. 
RE M tn, ernicones 1393 


GÉOLOGIF. 

1889 PRADADELESSRS. Lu nu dir. Anne. 1303 
LRO ER ONTANNER" 21 Re rue detre 139/ 
BOTANIQUE. 

LS0S AP RTÉRARBIER ere doter abs 1 L304 
1888. Prix DESMAZIÈRES....,., East de 1399 
1889. Prix DE LA Fons MÉzIcocQ ........., 1399 
LOSC MER TRETEDRE PEACE: Ha lors amer s 1395 
PSP RDEMONTAGNES En ester + 1396 
AGRICULTURE. 


1888. Prix VAILLANT. — Destiné à l’auteur 
du meilleur travail sur les maladies des 
COTÉAIES eee AOC er Er ne 1396 
LS MERE MORCGNRS Meet et 1390 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


1889. GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
— Etude complète de l'Embryologie et de 
l’évolution d’un animal, au choix du can- 
(LE LACS Ar DPI CO or LEP PE 1397 
1889. Prix BorpiN. — Etude comparative de 
l'appareil auditif chez les animaux verté- 
brés à sang chaud, Mammifères et Oi- 


CU DE ARS OR ET ET ET TL 1398 
IBSSR PRIS I FRORES 0 nee ne ne +. 1399 
1888. PRIX SAVIANY ee see et 20,0 02 sr + 1399 
1888. Prix DA GAMA MAGHADO......,.,. .. 1400 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


1888. Prix MONTYON............ dentaires QUI 
IAB A PRICIBREANT 000002 nt enr o ThOI : 
FROAPATE GC ODARDIE 2-1: OA de 1403 
ISO PRIX SERRES. uen NANTES ARE 1403 
1891. PrIx CHAUSSIER......... Te NU 1403 
TOUMEMEMDUBGATR Er and mare tetes .... 1404 
1888. PrIx LALLEMAND............ Dee 
PHYSIOLOGIE. 
TSSD A PRTÉEMONTYEUONT nnVe encens 1409 
PONT RRIE LAN CATE Li ane tee 1405 
AABD PRIE POUR, Pen ee so ee 1405 
1889. Prix MARTIN-DAMOURETTE ,..:...... . 1406 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. | | 
r … Pos * 
1888. Prix Gay. — Dresser des Cartes men- MéDAILLx A0: À LEONE 1407 > 
suelles des courants de surface dans l’o- 1888. Prix MoNTYON, ARTS INSALUBRES. F 
céan Atlantique. Donner un aperçu du LAS UOTE 8 er T0 So Pa A PP 
régime des glaces en mouvement aux 8. Prix PRÉMONT en mere e eos sa 
abords des régions boréales ........,.... 1406 | À RE GRENER LATE He demi e 
1889. Prix Gay. — Déterminer, par l'étude 1888. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU ......... 
comparative des Faunes et des Flores, les | 1891. Prix JEAN REYNAUD................. 
relations qui ont existé entre les iles de _|°1888: Prix J'éRoME PONT... Perses 
la Polynésie et les terres voisines ......, a 1889 PRIX PETIT D'ORMOY-. ere ee ces 
1888. Prix NEA nes Det 
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TABLEAU PAR ANNÉE 


DES PRIX PROPOSÉS POUR 1888, 4889, 1890, 1891 ET 1893. 


——cmr Q — 


1888 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Perfectionner la théorie des fonctions algébri- 
ques de deux variables indépendantes. 

Prix BoRDIN. — Perfectionner en un point im- 
portant la théorie du mouvement d’un corpssolide. 

Prix FRANGŒUR. — Découvertes ou travaux 
utiles au progrès des Sciences mathématiques 
pures et appliquées. 

Prix POoNGELET. — Décerné à l’auteur de l’Ou- 
vrage le plus utile au progrès des Sciences ma- 
thématiques pures ou appliquées. 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. — 
Progrès de nature à accroître l'efficacité de nos 
forces navales. 

Prix MonTyoN. — Mécanique. 

Prix PLuMEy. — Décerné à l’auteur du per- 
fectionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plus contribué au 
progrès de la navigation à vapeur. 

Prix DALMONT. — Décerné aux ingénieurs des 
Ponts et Chaussées qui auront présenté à l’Aca- 
démie le meilleur travail ressortissant à l’une de 
ses Sections. 

Prix LALANDE. — Astronomie. 

Prix VALZ. — Astronomie. 

Prix JANSSEN. — Astronomie physique. 

Prix DAMOISEAU. — Perfectionner la théorie 
des inégalités à longues périodes causées par les 
planètes dans le mouvement de la Lune. 

GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Perfectionner en quelque point important la 
théorie de l’application de l'électricité à la trans- 
mission du travail. 

Prix MonNTYoN. — Statistique. 

Prix Gay. — Dresser des cartes mensuelles des 
courants de surface dans l’océan Atlantique. 
Donner un aperçu du régime des glaces en mou- 
vement aux abords des régions boréales. 

Prix JECKER. — Chimie organique. 

Prix MoNTxoN. — Arts insalubres. 

Prix CuviER. — Destiné à l’'Ouvrage le plus 
remarquable soit sur le règne animal, soit sur la 
Géologie. 

Prix BARBIER. — Décerné à celui qui fera une 


découverte précieuse dans les Sciences chirurgi- 
cale, médicale, pharmaceutique, et dans la Bo- 
tanique ayant rapport à l’art de guérir. 

Prix DESMAZIÈRES. — Décerné à l’auteur de 
l’'Ouvrage le plus utile sur tout ou partie de la 
Cryptogamie. 

Prix THore. — Décerné alternativement aux 
travaux sur les Cryptogames cellulaires d’Eu- 
rope et aux recherches sur les mœurs ou l’ana- 
tomie d’une espèce d’Insectes d'Europe. 

PRIX MONTAGNE. — Décerné aux auteurs de 
travaux importants ayant pour objet l'anatomie, 
la physiologie, le développement ou la descrip- 
tion des Cryptogames inférieures. 


Prix VAILLANT. — Destiné à l’auteur du meil- 
leur travail sur les maladies des céréales, 
Prix SAvIGny, fondé par Me Letellier. — Dé- 


cerné à de jeunes zoologistes voyageurs. 

Prix DA GAMA MACHADO. — Sur les parties co- 
lorées du système tégumentaire des animaux ou 
sur la matière fécondante des êtres animés. 


Prix Monryow. — Médecine et Chirurgie. 
Prix BRÉANT. — Décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. 
Prix GopARD. — Sur l’anatomie, la physiolo- 
gie et la pathologie des organes génito-urinaires. 
Prix LALLEMAND. — Destiné à récompenser ou 


encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. 

Prix MoNTYoN. — Physiologie expérimentale. 

Prix TRÉMONT. — Destiné à tout savant, artiste 
ou mécanicien auquel une assistance sera néces- 
saire pour atteindre un but utile et glorieux pour 
la France. 

Prix GEGNER. — Destiné à soutenir un savant 
qui se sera distingué par des travaux sérieux 
poursuivis en faveur du progrès des Sciences po- 
sitives. 

Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Destiné au 
voyageur français au au savant qui, l’un ou l’autre 
aura rendu le plus de services à la France ou à 
la Science. 

Prix JÉROME Ponrr. — Décerné à l’auteur d'un 
travail scientifique dont la continuation ou le 


A 


Re seront jugés impétiants pour la | 
Science. 


Prix FouRNEYRON. — Étude théorique et pra- 
tique sur les progrès qui ont été réalisés depuis 
1880 dans la navigation aérienne. 

Prix L. LA C4zE. — Décerné à l’auteur du 
meilleur travail sur la Physique, la Chimie et la 
Physiologie. 

_ Prix DELESSE. — Destiné à l’auteur d’un tra- 
vail concernant les Sciences géologiques ou, à 
défaut, les Sciences minéralogiques. 

Prix GAY. — Déterminer, par l’étude compa- 
rative des Faunes et des Flores, les relations qui 
ont existé entre les iles de la LorRéne et les 
terres voisines. 

Pr DE LA Fons MÉLICOCQ. — Décerne au Ho 


pv" 


PRIX LAPLAGE. — —-ééerat: au ne 
sortant de l'École Polytechnique. 


" 


» 


1889 É 


re 


hour HUE de Botanique sur le nord de la 
France. ; 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Étude 
complète de l’embryologie et de l’évolution d’un 
animal, au choix du candidat. 

PRIX Bonnix. — Étude comparative de l’appa- 
reil auditif chez les animaux vertébrés à sang 
chaud, Mammifères et Oiseaux. 


Prix PourarT. — Recherches expérimentales 


sur la contraction musculaire. t 
Prix MARTIN-DAMOURETTE. — Physiologie the- 
rapeutique. 
Prix PErTiT p'Ormoy. — rte mathémati- 
ques pures ou appliquées et Sciences naturelles. 


18900 0 “monde — are 


Prix FoNTANNES. — Décerné à l’auteur de la 
meilleure publication paléontologique. 
Prix SERRES. — Sur l’embryologie générale 


appliquée autant que possible à la Physiologie et 
à la Médecine. 


Prix Dus&are. — Décerné à l’auteur du meil- 
leur Ouvrage sur les signes diagnostiques de la 
mort et sur les moyens de prévenir les inhuma- 
tions précipitées. 


1891 


Prix CHAUSSIER. — Décerné à des travaux im- 
portants de Médecine légale ou de Médecine pra- 
tique. 


Prix JEAN REYNAUD. = Décerné au travail 
le plus méritant qui se sera produit pendant une 
période de cinq ans. 


ps EE 


Prix MoRoGUEs. — Do à | l'Ouvrage dus aura fait faire le ples grand brbgrès. à l'Agriculture 


en France, 
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(Séances des 28 novembre et 5 décembre 1887.) 


Notes de M. de Mercey, Sur la craie phosphatée en Picardie. A 
AS _ Page 1086, ligne 13, au lieu de aucune couche de craie à Belemnites quadratus, ta 4 
+ es lisez aucune couche de craie supérieure à la craie à Belemniles quadratus. ’ 2 
Far X Page 1 136, ligne 1, au lieu de des bassins, lisez de bassins. ; JE Ÿ 
S- à 
SAR I | | (Séance du 19 décembre 1887.) “e. 
24 | ? 
A Note de M. Lecoq de Boisbaudran, intitulée : « À quels degrés d’oxyda- % 
#4 tion se trouvent le chrome et le manganèse dans leurs composés fluores- | a 
ME: ‘cents? | 
DA’ 
2: _ Page 1229, dans la note (2), les quantités de Cr?O* indiquées sont toutes quatre 
Te fois trop fortes : ainsi, au lieu 4: 2; 8 à 10 et 5o parties de Cr? O* pour 100 parties de 
CE  CaO, CO, il faut lire : 4,2 à 24 di 124 parties de Cr?O#. 
WE Page 1231, considérer comme uit: e lignes 19 à 33, commençant par les mots : 
ke L « Le même CaO, CO? chromifère ». 
En Page 1232, considérer comme nulles les lignes 1 à 4, finissant par les mots : « d’un 
Æ . vert pâle, non frittée ». 
‘4e 


FIN DU TOME CENT-CINQUIÈME. 
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